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- DISCOURS PRÉLIMINAIRE (r). 


J^’aisToir. E des temps anciens a, pour la 
plupart des lecteurs j un véritable charme : 
l’auteur qui s’en occupe y peut dire la vérité 
entière J il n’est point gêné par l’intérêt des 
familles et par les préjugés qui ont continué 
de subsister jusqu’à lui. Les faits peu impor- 
tans n’ont laissé aucune trace ; il ne reste 
que les grands événeinens qui ont , pour ainsi 
dire, fait époque dans l’histoire du monde. 
Les détails qui ont disparu sont remplacés 
par d’heureuses conjectures qui lient le petit 
nombre des récits parvenus jusqu’à nous y 
pour en faire un ensemble complet. 

Le flambeau de l’histoire, et surtout de 
l’histoire ancienne, est la chronologie. Les 
traditions renfermées dans nos livres sacrés 
sont certainement très-respectables ; mais 
elles ne peuvent nous servir de guides , et si 
l’on veut s’en convaincre , indépendamment 
des objections qui peuvent être faites contre 


(t) Les règles de l’oi tographe suivie dans l’impression 
de cet ouvrage , seront détaillées au commencement da 
troisième volume. 
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a Discours préliminaire. 

les récits qui y sont contenus, que l’on fasse 

seulement attention aux différences qui ré- 

sultent des trois textes dont chacun est ad- 

rnis comme authentique , savoir le texte 

hebreu , le pentaleuque samaritain et le* 

septante. 


Ces différences ont deux causes , dont la 
première est dans les erreurs des copistes , 
erreurs presque inévitables quand le nom- 
re des exemplaires copiés est considérable, 
a seconde est de n’avoir pas rapporté les 
évenemens à une époque fixe , et de n’a- 
.▼oir pas disposé les principaux faits selon 
leur orçlre chronologique. Ces défauts ont 
empeche d éviter une confusion iiiexlricabl» 
d^s les dates. En effet , sans parler du peu 
d accord qui se trouve entre les différente» 

. çopies par rapport à l’Age des patriarches , il 
y a une différence frappante entre les nom- 
bres entiers de quelques intervalles exprimés 
ans la Bible , et sur les sommes des nom- 
bres particuliers dont ces mterva 41 es sont 
composés. Par exemple , l’intervalle depuis 
la sortie d’Egipte jusqu’à la fbndation du 
temple de Salomon , est expressément dit 
avmrété de quatre cent quatre-vingts ans 
dans le premier livre des Bois, chap. iv‘ 
Terset i j au lieu que , dans le livre des 
Juges f la somme de tous les uombras parti»' 


Discours préliminaire, 3 

ciili«rs f monte environ à cinq cent qnatre- 
vingt douze ans. Une ère Exe aurait remédié 
à tous ces embarras ^ et nous fournirait une 
mesure certaine pour déterminer la gran- 
deur de ces différens intervalles (i). 

Cette variété de supputations a forcé les 
chronologistes à étendre ou à resserrer l'es- 
pace de temps qui s'est écoulé entre le dé- 
luge de Noé et le commencement de Père 
chrétienne , en s'attachant à une copie plu-- 
tdt qu'à une autre, ou en rejetant ou rete- 
nant quelques-uns des. diflérens nombres ^ 
suivant l'envie qu'ils avaient de faire accor- 
der les traditions juives avec celles des autres 
nations, ou plutôt d'employer la chronolo- 
gie de l’histoire sacrée à réformer celle de 
l'histoire profane. Or, comme les écrivains 
grecs et latins ne sont rien moins q'ue d'ac- 
cord entr'eux , et que chaque auteur mo- 
derne a suivi l'histnrieii qui lui 3 plu , il doit 
nécessairement y avoir une prodigieuse dif- 
férence entre les calculs des chronologistes 
modernes , comme il paraît par les diffé- 
rentes manières dont quelques-uns d’entre 
eux ont compté les années du monde jusqu'à 


{i) Histoire universelle traduite de l’angloif. Amsterv 
dam , 1770 , t. 1 , préface. 
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4 Disc, prélim. Table des chronolog. 

la naissance de Jésus- Clirist , suivant Strau> 
cliius dans son ’Breviarium chronologicum y 
livre IV, chap. i j Chevreau dans sou His- 
toire du monde , livre i , chapitre i j et quel- 
cjues autres (t). 


Table des années écoulées depuis Adam jusqu* à 
- la naissance de Jésus- Christ y selon le calcul 


des principaux chronologistes. 




■ 1. 

Âlfonse X , roi de Cas- 

ans 

m. 

y* 

' 

tille , mort le 21 avril 
1284, dans les tables 
de Jean Muller, appelé 




. 

aussi Régiomontanus. . 

6984 

» 

» 

• 2. 

Le même Alfonse X , 





dans Strauchius. . 

6484 

9 

» 

- 3 . 

Onuphre Panvini , reli- 





gieux augustin , mort 
en iJ68 . . • • 

65 to 

3 > 

» 

4 . 

Suidas , écrivain grec 




• 

sous l’empire d’Alexis 
Comnène • . , . 

6000 

» 

» 

5 . 

Calcul des Septante selon 

6872 



• 

le père Pearon. , . . 

» 

n 


Histoire universelle traduite de l’angloU. Amster- 
dam, 1770, t. X , préface. 
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Discours prélim. Table des chronolog. 5 

6é Lactance (Lucius Cœlins 
Firmianus ) , mort l’an 

V. 325 

Philastre, ëvêquede Bres- 
cia , mort le i8 juillet 
387 

7. Nicéphore , patriarche de 
^ Constantinople , mort 

en 828 5700 » ï» 

8. Jean - Baptiste Riccioli , 

né en 1698 , selon la 
chronologie des Sep- 
tante 5634 » » 

9. Clément d’Alexandrie , 

mort vers l’an 220. . 5624 » » 

10, L’auteur des 56 o 8 9 » 

iJ. Isaac Vossius, moitié 
21 février 1689, selon 
la chronologie des 
Grecs, dans Strauchius. SSyS » ji 

12. Le même dans Chevreau S 5 go » j» 

1 3 . Théophile, évêque d’An- 

tioche, mort l’an J 86. 55 i 5 » » 

14. Les Constantinopoli- 

tains et les Septante de 
Jean-Ernest Grabe (i). 55 o 6 3 » 

(1) Ce calcul est encore .'uijotird'hui contervé par lei 
Bustes. Yp^ezle lome 6 «le celle CclUction , page 1S7. 
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6 Discours préliminaire. 

3 5 < George Cedrënus ) moine <ma m, j. 
grec du onzièmesiècle^ 

( dans Chevreau) . . 55 o 6 » » 

26. Jutes Africain , virant\> 

' sous Tan aaS y était 
chrétien ..... 

GeorgeThéophanes,raoi- 

ne grec, mort l’an 8 18. 

T. , >0000 » i> 

XÙIlttClllllS J jpâtriclFCIlC / 

d’Alexandrie^mortl’an | 

. . . . .S 

Ët plusieurs autres ebro- I 
nologistes . . . . / 

Les Ethiopiens . . . 54 q 9 9 » 

18. George Céd rénus (dans 

Strauchius ) , . . 9 » 

39. Panodore y moine d’E- 
gipte à la fin du qua- 
trième siècle . . . 5495 » » 

ao. Maxime, moine de Cons- 
tantinople , mort le i 3 

aoAt 66a 6491 9 » 

ai. Sulpice Sévère , né à 
Agen y mort vers l’an 

420 . . . . . . 5469 » » 

aa. Victor Giselin , médecin 
fIamand,morten 1591^ 
dans ses remarques sur 
Sulpice ..... 5419 » 3» 
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Table des clronologistes, y 

a5. Saint Augustin, évêque ««, »»• y* 
d’Hippone , mort le 28 
, août 450 ( dans Géné- 

brard ) 535 1 » » 

a4. Saint Isidore , évêque de 
Séville , mort le 4 avril 
636 

Petrus de Alliaco , Pierre 
d^Ailli , cardinal , mort 
le 8 août i 4 i 9 . . . 

a5. Saint Isidore de Féluse, 
solitaire , mort le 4fé> 
vrier 44o .... 5336' » » 

26. Albumazar, philosophe y 

médecin et astrologue 
arabe du neuvième siè< 

®1® (1) 33a8 » » 

27. Rahanus Maurus , Mag- 

nence Raban • Maur , 
abbé de Fulde , mort 
^en 856 5296 v » 

28. Isidore de Séville ( dans 

Strauchius . 5aio » » 

29. Paul de Fossembrone. . 5aoi » » 

30. Eiisèbe , évêque de Césa- 

rée, mort vers l’an 338. 5200 » » 


5344 » » 


(i) L’histoire universelle écrit mal Ahunaxar. Morërf', 
Paris , ijSg , art. Uonde , n’a pointfaiteette faute. 

. A 4 
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8 Discours préliminaire^ 

3l. Le vénérable Bède , mort «n»' '/. 

en 736 ( dans Strau- 
chius) . . . . ' . 5x79 » » 

52. Paul Orose vivait l’an' 

4i4 

Philippe de Bergamef . 

( Jacques- Philippe de/ ” 

Foresti),raorten x52o. I 
Et d’autres auteurs . ’ 

35. Philon } juif d’Alexan- 
drie , envoyé à Caligula | 
l’an 4o . . . . .1 

Sigebert J moine de l’ab- / ^^9^ ” ” 
baye de Gemblours y 
mort en 1 1 J 2 . 

34. SaintEpiphaneSj'évéque 
de Salamine, mort l’an 
4o3 . . . . ' . . 

55, Métrodore , auteur chré- 

tien , connu par Pho- 
tius (x) 

56. Adon , archevêque de 

Vienne en Dauphiné, 
xnort le i6 décembre * 

^7^ 48o2 » -0 

5y. Jean Picot de Genève , 


5o-j9* » » 
5oo« » » 


(a; PhotU M) rioliblon, JthoConiagi i653 , p. 
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Table des chronologfstes, 
dans ses tablettes cliru* ons 
nologiqiies , Genève 

1808 4700 

38 . Flavius Joseph , histo- 
rien juif, conduit àllo- . 
me l’an 7 1 , corrigé. , 4%^ 

89- Ca8siodore(Magnus Aii- 
rélius Cassiodorus ) y 
consul romain y mort 

l’an 662 4697 

4 o. Jean LJphagen, chrono- 
logiste moderne ^ dont 
l’ouvrage extrêmement 
rare n’a peut-être à Pa- 
ris qu’un seul exem- 
plaire qnisetrouvedaiis 
la bibliothèque de M. 
le Comte sénateur G. 

Garnier ^^79 

Odiatoou Ebwico , selon 
riiisloire universelle } 
Odiaton ou Edwicon y 
selon Moréri . . . 4^20 

42. MarianusScotuSy moine 

écossais, mort en 1086. 4^9^ 

45. Jean-Baptiste Kiccioli , 

selon la vulgate. . . 4 i 84 

44- Ijaurent Codoman , alle- 
mand ^ mort en 1Ô90. 4 i 4 i 

A 5 
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» 3 » 


3 Î » 


» » 

9 » 
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lo Discours préliminaire, 

45. Le même f dans Che- «»* j* 
vreau , qui l'appelle L. 

‘ Godomeau , quoique le 

Morêri l’appelle aussi 
Codoman .... 4 i 4 o » » 
4 < 5 . François de Ribéra , jé- 
suite, mort en 1691 . 4095 » » 

47. Gilbert Génébrard, pro- 

iesseuraucollége royal, 

< tiïortleib^évrieriSpy. 4090 > j> 

48 . Arnaud de Pontac , évê- 

que de Bazas , mort le 
4 février i 6 o 5 . . . 4088 ,» 

4 g. Michel Moestlin, mathé- 
maticien, morteni 65 o 4°79 3 » 
5 o. Jean - Baptiste Riccioli 

( troisième sistême ) . 4 o 6 îj 3 » 
5 x. RabbiMosès, ou Moïse 
Maimonide (Ben- Mai- ' 
mon ) , rabbin de Cor- 
doue, mort en 1309 . 4 o 58 » » 
5 z. Jacques âalian , jésuite 
'■ *< d’Avignon, mort à Pa- 
ris en i 64 o (dans Strau- 
chins) ..... 4o53 9 » 

55 . Jean Muller ou Régto- ' 
montanus, mort en 
1476 ...... 4 o 53 7» 3) 

^ Philippe Labbe^ jésuite,. *• 
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Table des cbronologistcs . 1 1 , 

■ mort à Paris le a 5 mars ans m. J. 

1 667 . • . • . * . . . > » » 

54 . Jacques Salian , dans 

Chevrean . . . . 4 o 5 a 3> » 

Sponde et Tomiel don- 
nent aussi 4 o 5 a ans 
dans Moréri; mais l’his- 
toire universelle - les 
classe plus exactement 
. dans les deux articles " * 

♦ a 

suivans * . 

55. Henri de Sponde, évéqne 

de Famiers , mort le 

18 mai i 643 . . . 4o5i g » 

56 . Augustin Tomiel , reli- . 

gieux Bamabite , mort 

en 162» ...... 4o5i » » 

67. Guillaume Langius 

( daiisStrauchius). . 4o4i 9 » 

58 . L>e meme dansChevreau. 4 o 4 o » »> 

59. Erasme Reinhold , né en . v 

i 5 i 1 , à Salfeldtdans la 
J. pliante Saxe . . . . 4 o 2 i 5 n 

60. Jacques Cappel, fils de 

Louis , vivant en i 65 o. 4 oô 5 9 » 

61. Jean Wichman . . . 4 oo 4 9 » 

62. Thomas Lydiat , curé 

d’Okerton , mort ea 

1646 . . . 4oo'^ * ^ 

A 6 
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13 Discours préliminaire. 

ant m. J. 

Laurent Eichstacit . . 4oo4 » » 

L’ai elle vêqiie Jacques 

Usiier J en latin Usse- . ^ 

rius ( ilaiis Moréri). 

La chronologie des pa- 
triarches il uns les tablet- 
tes de Chaiidon et De- 
' lundi ne, page i4<le ces 
* tablettes dans l’édition 
de Lyon lbo4 , adop- 
tent le niêine calcul. 

Cependant ces mêmes 
tablettes , page 485 , 
dans la chionohigie des 
événemens remarqua- 
bles , ne comptent que 
4ooo ans. 

63. Le texte hébreu , dans 

Moréri, article Monde. 4oo3 3 11 

64. Edouard Simson , thép- \ 

loglenanglais,en i6S2>, I 

(Jari. Ch...ea,0. . • -Uooo ,, a. 
Jacques Usher , arche.vô* / 
que d'Armagli, né en l 
lô8o, (daiisChevreau)./ 

Marc Antoine Tapel et 
Jacques Tirin, jésuite , 
compteat aussi 4ouo 
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Table des chrono^ogistea, 1 5 

ans, ainsi que la ihro- ”*• J’ 

nologie des événetiiens 
historiques dans le' dic- 
tionnaire de Clmudon. 

65 . Jean Decker , jésuite , 

mort à Gralz < en t6 1 9. 

Jean Keppler , célèbre 
aslronoine , mort le i 5 
novembre i 65 o. . . . 

Le père Denis Pétan, jé- 
sftite , mort le 1 1 dé- 
cembre 1662 cl antres, 

(dans Chevreau). . 8984 » sa 

66. Le père Pétaii , dans 

Stranr bins. . 6983 3 » 

67. Philippe Lansbergue ou 

Landsbergbe , mathé- 
maticien , mort en 
i 632 , a donné nn cal- 
cul qui, selon lui , fait 
commencer le monde 
l’an 599H ; mais en cor- 
rigeant son calcul, on 
trouve pour la véritable 
somme ..... 6972 » » 

68. Krentzheim ^97^ 9 ^ 

69. Abraham Bncholtzer , 

pasteur de Freistadt en 

Silésie , mort en >584 
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3970 


(dansStrauohius). . . 

70. Le même Bocholtzer , 

( dans Chevreau ). . . 

Jean Cluvier ^ hls du géo- 
graphe Philippe Cla- 
vier (dans Chevreau )' 
Pantaléon , diacre de Pé- 
glise de , Constantino- 
ple , dans le treizième 
siècle. . .... 

Marc-Zuérius Boxhorn , 
professeur d'éloquence 
à Lcyde , mort le 3 o 
octobre 1 653 . . , 

Corneille Jansénius, évê- 
que d'ipres ) mort eu 

i 638 

M. Dresser. . 

71. Christ. Mathias et Jean 

Cluvier ( dans Strau- 
chius ) 

72. Henri Bunting , saxon 

d'origine ^ publia sa 
chronique en 1608 
(dansStranchius). . . . 

73. Le même ( dans Che- 

vreau) , et André Soel- 
matter. . , .. . . . , 3967 


ans m j. 

9 ” 


3970 


I 


» » 


3968 9 » 


3967 • g » 


» » 
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Table des chronologistes. 

74. ChristianLongomontan^ 
mort en 1647. . . . 

Pierre Opnaéer , sarant 
chronologiste , mort à 
Delften iS^ 5 . . . . 

Gérard Mercator, habile 
' géographe, mort A Duis- 
bourg en i 5 g 4 . . 

76. Christian Logomentan , 
dans son AstrologieDa* 

X101S6» • • • • ■ 

Alfouse Tostat , évêque 
d'Âvila f mort en i 454 > 
Philippe Mélanchthon , 
mort à Virtemberg , le 
19 avril 1660. . • . 

Jean Funch ou Funccius , 
ministre luthérien , 
mort en 1 566 , et autres 
(dansStrauchius). . . 
Jacobus Haynlinus. . • 
Alfonse Tostat ( dans 
Chevreau ). . . . 

‘ Philippe Mélançbthon 
( dans Chevreau ). . . 
Jean Funch ou Func- 
cius et d’autres ( dans 
Chevreau ) 

79- Sixte de Sienne , juif 


)5 


77 - 

78. 


ans m. 


8966 3 » 


8966 


» » 


5964 

3968 


3968 î 


» 3 > 

5 » 


» J» 
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converti, morten i56g. 


ou 


am 

3963 


m, 

» 


5960 


3959 


80. Jok-Lucidus Sculter 

Seul te t 

Jean Liglitfuot , vice- 
chancelier rie Tuniver- 
si té (le Cambridge, mort j 
en 1676 , et quelques 
autres. 

81. Jean Fie , comte de la 

Miraudole , mort le 17 1 
novembre 

Alfonse Salmei'on , jé- 
suite , mort le i 3 lé- 
vrier J 585 ( dans Che- 
. vreau et autres. . . 

82. Philippe Landsberghe 

( dans Straucbiiis ). . f 3^53 
Alfonse Salmeron (dans^ 
Strauchius ). . . .) 

83 . Jean-George Herwart de 

Huhenbourg , chance- 
lier de Bavière , au sei- 

*ième 'siècle. . . . 5 q 55 

84. Ce même Jean -George 

Herwart ( dans' Che-. 
vieau ). . . . . .>5953 

Le vénérable Bède Cdans 
Chevreau )• . . . 




Si 


» 


J' - 
» 


» 


» 


» 


» 


9 > 
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Table des chronologistes . 

Herniau ou Hermanmis 
Contractus , mort, m 
1067 (dans Chevreau). 5 g 52 

85 . Cornélius à I^apide pu . 1 ; 

Coi'iieille de la Pierre y 
mort le 12 mars 1637., . SgSi 

86. Joseph-Juste Scaliger ^ 

mortleai janvier 1609 
XJbbo Emmius , recteur 
de Pàcadémle de Qro- 
ningue j mort en i 6 a 5 . ^ 

87. Ces mômes Joseph-Juste 

Scaliger, et Ubbo Em- 
mius ( dans Strau- 

chius ) 

Seth Calvisius , mort 
Leipzig en 1617 (dansj^ 
Straucbius ). . . , 

Behmiiis ( dans. Strau- 

chius ) 

Christophe. Helvicus , 
mort le 10 septembre 

• i6l6(dansSlrauchius). 

88. David Origan , mathé- 

• mnticicn célèbre , vi- 
vant «u i 554 . . . 


17 

w- .y. 

jî » 
» » 

î> » 


M 


And 


lut re 


Li'pnM 


rnatl 


le- 


3949 » » 


niati< ien^iiiuiteii 1657. 
JeauScybor. . , . 
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89. Christiaiins ou Christian* "«• y- 

Schotanas ^ ministre 
protestant ^ mort en 
1671 3948 3 » 

90. Jean Micrælius , luthé- 

rien , mort en i 658 . . 3948 » 


91. Joseph; Juste Scaliger 

(dans Chevreau). . . 

Seth Calvisius( dans Che- 
vreau ) 

Christophe Helvicus 
( dans Chevreau ). . . 

Jean-Henri Alstédius , 
morten 1 638 , et autres. 

92. Hermannus Contractas 

(dansStrauchius). . . 3q45 » » 

95. Jean Canon , mort à 
Berlin en 1 538 , dans sa 
Chronique » » 

94. Saint-Jérôme , mort le 

3 o septembre 420, dans 
ses Questions hébraï- 
ques 3 ^ 4 1 

95. Gérard Mercator (second. 

calcul ). . . . . . 3938 » » 

96. Matthieu Béroald ou Bé- 

roalde, mort en i 584 . 8927 3 » 

97. Jacques Gordon, Jésuite 

écossais , mort en 1641- - 388 o » 
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98. 

99- 

100. 

101 . 


102 . 


€tns 


3849 

3856 

3784 


•Table des chronoîogistes . 
Benoît Arias Mon tan us , 
espagnol,morten lôpB. 

André Helwig. . 

Quelques Malmudistes. 
lïabbi David Ganz, his- 
torien juif d:u seizième 
siècle (dans Chevreau). 3761 
La suppu tation ordinaire^ 
des Jtiifs. . ; 

Rabbi David Ganz (dans 
Strauchins ). 

Hieronimus à Santâ Fide 
ou Jérôme de Sainte- 
Foijjuifvivant en i4i3. ^8760 
Paulus de Sanctd JSflarid 
on Paul de Bnrgos ^ juif' 

morteni44^‘ • • • 

Pierre Galatin ou Galati- 
nus, virant en lôSs. . 
Georgius Venetns. . 

103. Rabbi Gerson et Rabbi 

Léri , ou Rabbi Léri- 
ben- Gerson .... 

104. Rabbi Hahson ou Nah- 

son , dans son Traité 
des Gicles de Pâques. . 

105. Rabbi Jason !Nosen. . . 

Î 06 . Rabbi Abraham Zac- 

cutb 


8754 


3?4o 

3734 


». j. 
» » 
» « 

» » 


» » 


» »: 


» »: 


» » 
» » 


3671 


y) V 


ao Disc, prëlimin. Table des cTironolog. 
J07. La Chi'onique abrégée «• 

des Jiiiijs 3670 » 

108. Louis Lippoman, savant 

vénitien , 'mort eu 1 554* 36 16 » 


Observations sur la table précédente. 


J’ 


» 


» 


Ce serait un travail infini , que de vouloir 
examiner les causes particulières de cette 
prodigieuse dlftérence que Ton trouve dans 
des auteurs qui tous prétendent que leur sis- 
têine est fondé sur le même livre ^ et cela 
seul prouve combien ce livre donne peu de 
moyens pour connaître l’histoire ancienne 
et en fixer les époques : les traditions d’un 
aussi petit peuple que le peuple juif ne peu- 
vent être opposées à celles de grandes nations 
telles que les Caldéens , les Egiptiens ^ les 
Indiens , les Chinois ; mais j’ai entrepris 
dans ces Mémoires de les concilier autant 
que cela m’a paru possible. Par là je crois 
rendre un très-grand service à la religion y 
que je délivre d’une des plus fortes objec- 
tions que lui font les incrédules , et à l’his- 
toire ancienne enchaînée jusqu’A présent 
dans une epèce de prison où elle ne pouvait 
se développer de manière .à faire connaître 
l’origine et la suite des principaux éréne- 
mens. 
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Notre littérature est tirée cle,JtfîTtî^ 5 t«re 
romaine , celle-ci de la grecgipe , et Ja greçX’ 
que de l’égiptienne. Je parle 
de l’Egipte. 

Sur l’Egipte 

C’est de l’Egipte que la 
ancien de nos livres , convient que les Hé- 
breux ont tiré leur substance lorsque dès 
leur origine la famine les eût chassés de leur 
pays } c’est dans cefte même contrée qu’Héro- 
dote y le plus ancien historien de la Grèce , 
convient que les Grecs avaient puisé leurs 
opinions religieuses et leur première législa- 
tion ; c’est chez les Coptes que nous trou- 
vons un alfabet de trente-deux lettres, par- 
mi lesquelles ont été choisies les vingt-quatre 
lettres grecques, et ce qui le démontre, c’est 
que la sixième des Coptes , omise par les 
Grecs dans leur alfabet , se retrouve dans 
leur numération (1). C’est donc en Egipte 
qu’il faut chercher la source de nos opinions 
et de nos usages ; c’est là que l’on peut es- 
pérer de découvrir les premiers monumens 
de notre histoire. 


(i) L'alfabel copte est graré pag. 4 'o de l'iiisioire 
universelle, traduite de l’anglois. Amsterdam, 1770, 
in- 4 ®. 
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La géographie des Grecs s^est étendue peu 
à peu avec leurs connaissances. Ils n’ont 
connu d’abord que l’Europe et l’Asie dans 
laquelle ils comprenaient l’Eglpte. Héro- 
dote , mieux instruit ^ a placé l’Ëgipte dans 
la Libie f et c’est ce qu’a fait Aristote après 
lui (i). D’autres auteurs ne regardaient ee> 
pendant pas encore la Libie comme distincte 
de l’Asie ; mais Ftolémée a si bien rendu 
l’Egipte à l’Afrique , qu’elle ne lui a plus 
été enlevée. Elle est bornée au levant par 
l’isthme de Suez et le golfe Arabique ; au 
nord par la Méditerranée ; au couchant par 
le royaume et le désert de Barca ; au midi 
par la Nubie et la cdte d’Aber. 

On la divise en haute et basse Egipte. La 
haute s’appelle Thébaïde, aujourd’hui Saïd^ 
et la basse De/ra , aujourd’hui Ba^ut f celle- 
ci coutientles pays qu’enferment et arrosent 
les ilifférens bras du Nil , par lesquels il s» 
décharge dans la Méditerranée. C’est celte 
enceinte de terre, formée par deux branches 
du Nil et par le rivage de la mer, qui fait la 
basedu triangleet la figure A du Delta. Celle- 
là commence k la division des bras du Nil, 


(i) Voyei le Tablean historiqae «t géographique da 
Monde jusqu’au siècle d’Alexandre. Paris , 1810 , t. I , 
pag. 89 , et le môme volume , pag. 79. 


I 
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et s'étend du nord au midi en remontant le 
fleuve d’un côté jusqu’au rivage du golfe 
Arabique , et de l'autre se confond avec les 
déserts de la Libie. On doit la regarder 
comme une longue vallée bordée de monta- 
gnes , etleJS^ilau milieu. La haute Egipte 
est le pays du monde le plus fertile ; elle est ' 
redevable de cette fécondité aux inondations 
du Nil , qiiise déborde régulièrement tous les 
ans aumois d'apôt (i). ^ '•* 

L’Egipte est célèbre àans l’antiquité par 
sespiramides d'une hauteur prodigieuse^ par 
ses obélisques , ses colosses y ses sphinx^ ses 
statues ) ses labirinthes et ses temples in- 
nombrables. Si l’on en croit Hérodote , il y 
en avait plus dans l'Ëgipte seule que dans le 
l'este de l'univers j mais quelques modernes 
ne ^veulent pas prendre à là lettre ce qu'ils 
appellent les exagérations de l'historien grec. 
Les Egipliens étaient , selon les auteurs an- 
cieirs, livrés à la superstition la plus ridicule 
et la plus grossière, vains, séditieux garnis 
de. la nouveauté (2). Mais sommes-nous en 
droit de leur en faire le reproche ? n’avons- 


( 1 ) Nouveaii <tictionnair« hiatorique , par CHaudoa 
at Delaniline. Lyon, i8o4>Xabica ekroïKilogi^ues, p. 

( 3 ^ Id. p. 3y el38. 


25 


Sur VEgîpte. 
pas tout à fait de même Je ce qui est pure- 
ment Iiistorique , surtout lorsqu’il s’agit de 
nombres qui peuvent avoir été altérés j et 
qui l’ont été effectivement , puisque des 
chronologistes très-ortodoxes ont varié de 
près de deux mille ans sur l’époque de la 
création du monde ; le père Pétau ne la por- 
tant qu’A l’an SgBS avant notre ère, et doni 
Pezron, savant bénédictin, la reculant jusqu’à 

l’an 5868 ou même 587 a , sans qu’on l’ait 
traité d’hérétique. On peut donc bien la re- 
culer encore davantage sans offenser eu rien 
la religion. 

On peut faire mieux encore , et ne se croire 

nullementobligédepréférerlatraditionjuive 

qui a défiguré celle des Caldéens À la tradition 

des Caldéens eux-mêmes, appuyée de celle des 
Egiptiens , des Indiens, des Chinois, et d’au- 
tres peuples moins connus. On peut même 
interpréter cotte tradition juive de manière 
à y voir deux grands déluges : l’un répon- 
dant à l’ère du Caliongam des Indiens, 
que nous avons pris pour une création j l'au- 
tre , le même que celui d’Ogigès, que nous 
avons cru avoir été universel , quoiqu’il ne 
partiel , ainsi que le démontrent 
I histoire de là Chine , et l’étude de la phi- 
siqiie et de l’histoire naturelle. C’est ce que 
je crois avoir porté jusqu’à Pévidencc dans 
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ces Mémoires. En admettant cette interpré- 
tation , rien ne nous gène plus dans l’exarnen 
des traditions que nous devons aux anciens 
liistoriens Indiens , Chinois , Grecs , etc. , 
non plus que dans celui des antiquités de 
l’Egipte auxquelles je reviens après cette 
courte digression qui ni’a semblé nécessaire. 

Memphis était anciennement la capitale 
de TEgipte; c’est aujourd’hui le Caire qui a 
été bilti de ses ruines, sur le bord oriental 
du Nil (i). 

Les Egiptiens , tout antiques qu’ils sont , 
ne purent vraisemblablement être rassem- 
blés en corps de peuple puissant , civilisé et 
industrieux , qu’après diverses nations de 
l’Afrique , et surtout de l’Asie. La raison eu 
est évidente selon l’auteu^de la Philosophie 
de l’histoire ( 2 ). L’Egipte, jusqu’au Delta', 
est resserrée par deux chaînes de rochers , 
entre lesquels le Nil se précipite du midi au 
septentrion. Il n’y a , des cataractes du Nil à 
ses embouchures en ligne droite, que cent 
soixante lieues de trois mille pas géomé- 
triques , et la largeur n’est que de dix à 


(1) Nouveau dictionnaire hiatorique , par Ctianüon «t 
Dclandine. Lyon,’i 8 o 4 - Tables cbronologiqucs , p. 38 . 

(?) Voltaire. Essai sur le» mœurs et l’esprit des iiatiuns. 
Genève , 1769. t. i , p. 60. 
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quinze et vingt lieues jusqu’au Delta , partie 
basse de l’Egipte, qui embrasse une ëleudiie 
de cinquante lieues d’Orient en Occident. 
A la droite du Nil ^ sont les déserts de la 
Tliébaïde , et à la gauche les sables inhabi- 
tables de la Libie , jusqu'au petit pays où i'ut 
bâti le temple d’Ammon. 

Les inondations du Nil durent pendant 
des siècles écarter tous les Colons d’une 
terre submergée quatre mois de l’année j ces 
eaux croupissantes, s’accumulant continuel- 
lement, durent long-temps faire un marais 
de toute l’Egiple. Il n’en est pas ainsi des 
bords de l’Euphrates , du Tigre, de l’Indus , 
du Gange, et d’autres rivièjes qui se débor- 
dent aussi presque chaque année en été , à la 
fonte des neiges. Leurs débordemens ne sont 
pas si grands , et les vastes plaines qui les 
environnent, donnent aux cultivateurs toute 
la liberté de profiter de la fertilité do la 
terre (i). 

Observons surtout que la peste , ce fléau 
attaché au genre animal, règne au moins 
une fois en dix ans dans l’Egipte ; cette ma- 
ladie devait être beaucoup plus destructive 


( i) Voltnire. Essai sur les mœurs et l’esprit îles nations. 
Genève , 1769, t, i p.6o. 
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quand les eaux du Nil, en croupissant sur 
la terre , ajoutaient leur infection à cette 
contagion horrible j et ainsi la population 
de l'Egipte dut être très-faible pendant bien 
des siècles (i). 

L’ordre naturel des choses semble donc 
démontrer invinciblement que l’Egipte fut 
une des dernières terres habitées. Les Tro- 
glüdites nés dans ces rochers, dont le Nil 
est bordé, furent obligés à des travaux aussi 
longs 

qui reçussent le fleuve, pour élever des ca- 
banes et les rehausser de vingt-cinq piés 
( huit mètres ) au dessus du terrein. C’est là 
pourtant ce qu’il fallut faire avant de bâtir 
Thèbes auxcent portes, avant d’élever Mem- 
phis , et de songer à construire des pira- 
inides (2). 

Il est bien étrange que les anciens histo- 
riens n’aient pas fait une réflexion si natu- 
relle ( 3 )jon doit cependant convenir qu’elle 
ne devait pas autant frapper Hérodote , qui , 
n’ayant pas des idées aussi rétrécies que nous 

; ■ i.l .1 - ■ ■■ — — 

(i)Vollaire, Essai sur les mœurs et l’espritdes nations. 
Geiii’ie^ 1269. t. I , p. 61. 

(a) Itl. ihidem. 

, ( 3 ) U, iiûltHH. 


que pénibles pour creuser des canaux 
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sur l’antiquité , u’a jamais pensé à une ori- 
gine des peuples aussi récente que celle que 
nous supposons, et remontant à une anti- 
quité sans bornes, voyait sans peine la sur- 
face de notre globe se changer peu à peu, et 
devenir habitable après ime longue suite de 
siècles : l’Egipte lui paraissait donc fort an- 
cienne , quoique de formation récente. C’est 
ce que prouve la description qu’il eu fait. 

«L’Egipte» , dit-il (i) , « a trois mille six 
« cens stades de largeur le long de la mer ; 
« depuis la^mer jusqu’à Thèbes , six mille 
« cent vingt stades, et mille huit cens de 
« Thèbes à Eléphantine (2). » On observera 
que les trois mille six cens stades sont comp- 
tés par Hérodote depuis le golfe Flinthi- 
uèles jusqu’au lac Serbonis (o). Venons-en 


(1) liiTre a , chop, q de son hutoire. 

(a) Histoire d’HërodoU Uaduite du grec. Pari» , 180a. 
t. a , p. 8. 

(a) Il faut aussi observer que le stade employé par Hé- 
rodote, selon M. Gosscllin, p.xvij du discours sur les me. 
sures itinéHires, placé en tête du Strabon fiançais , était 
de I II I i**au degré, c’est à dire de 5i toises 1 pié lopou- 
ces 1 ligne 4^1 millièmes. Selon ce calcul la distance de 
la mer jusqu’à Thèbes , est de 3i4oop' or 4^ 7^ 
celle de Thèbes à Eléphantine, QzSSa' 5^ ÿP 4 »o ; 
enfin Ih largeur de l’Egiple le long de la mer i847o5' 5e 
Ce , 880 : ou si l’on \cul la largeur de l'Egipic est 
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h la tradition très importante rapportée par 
cct historien immédiatement après (i). 

. « La plus grande partie du pays dont je 
« viens de parler, est un présent du Nil, 
c( comme me le dirent les prêtres , et c^est le 
(t jugement que j’en portai moi-même. Il 
« me paraissait eu effet que toute celte éten- 
« due de pays que l’on voit entre ces mon- 
c( tagnes, au-dessus de Memphis , était au- 
<( trefois un bras de mer,, comme l’avaient 
« été les environs d’Ilion , de Teuthranie , 

. « d’Ephèse et la plaine du Méandre , s’il est 
(( permis de comparer les petites choses aux^ 
(( grandes j car de tous les fleuves qui ont 
« formé ces pays par leurs alluvions , il n’y 
(V en a pas un qui, par l’abondance 'de ses 

ite 3'* 1 4' la diïUnce de la mer à Thèbes 5** 3o' aÿ' , 
«icelle de Tlièbes à Eléphanliiie I** l 2 ^^. Ce» me-^ 
i: !i res comparées à celles qui résul tciil de nos cartes moder- 
ms, paraissent trop coorles , et j’en conclus-<}n’Hdro- 
«lote a vraiserablablemenl employé ici le stades d’Archi- ' 
itièdes , de 833 au degré , que H. GoMeliin reconnatt , 
J). xx\j , avoir servi à exprimer, en mesure» itinéraires , 
Je» résultats d’une longue série d’observations astrouo- 
luiques , entreprises pour déterminer le» longitudes de» 
principaux points de la terre , dans toute l’étendue du 
continent ; sous le trente-sixième degré de latitude , qui 
est celui de Bactres , où a vécu l’iincien Zoroastre ^ 
ainsi que celui de Rhodes et de» colonne» d’Hercule». 

.(i) Histoire d’Hérodote , trad. du grec. Paris , i 8 oa , 
t. U , ch, 10 du livre a ^ ibid. p. 8 et 9 . 
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K eaux ÿ mérite d’être comparé à une seule 
ti des cinq bouches du Nil. Il y a encore 
U beaucoup d’autres rivières qui sont infé- 
« rieures à ce fleuve, et qui cependant ont 
« produit des effets considéi'ables. J’cn ponr- 
« rais citer plusieurs , mais surtout l’Akhé- 
« loüs , qui , traversant l’Acarnanie , et se 
U jetant dans la mer od sont les Ëckinades , 
(( a joint au continent la moitié de ces îles. » 

Cette observation est curieuse et fait voir 
que les anciens étudiaient la nature aussi 
bien et peut être mieux que nous ^ et que 
n’ayant pas les mêmes préjugés que nous, 
ils arrivaient à des conclusions bien plus 
vastes et certainement plus vraies que celles 
auxquelles nous sommes astreints par noliu 
déluge universel et notre création si mo- 
derne. C’est ce que va prouver la conjecture 
liardle que fait ici Hérodote et que je rap- 
porte textiW'llemeul (i). 

« Dans l’Arabie, non loin de l’Egiplo, 
« s’étend un golfe long et étroit qui sort de 
tt la mer Erithrée v , aujourd’hui le gollé 
Persique , sortant de la mer des Indes , 
« de l’enfoncement de ce golfe à la grande 
« mer, il faut quarante jours de navigation 


(i) Histoire d’Hérodote, trad. du grec. Paris , i 8 oa, 
l. 3 , chap. lï et 13 du livre 3 , ibid. p. 9 et 10 . 
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(( pour un vaisseau à rames. Sa plus grande ^ 

« largeur n’est que d’une demi-journée de 
(( navigation. On y voit tous les jours un 
(( flux et un reflux. Je pense que l’Ëgipte 
(c était un autre golfe à peu près semblable j 
c( qu’il sortait de la mer du nord^ et s’éteu- 
<( dait vers l’Ethiopie \ que le golfe arabique 
(c dont je vais parler, allait de la mer du 
(( sud vers la Sirie, et que ces deux golfes 
<( n’étaut séparés que par un petit espace, il 
« s’en fallait peu.qu’après l’avoir percé ils 
« ne se joignissent par leurs extrémités. Si< 

(( donc le I^il , venant à changer de cours , : 

(( allait se jeter dans ce golfe arabique , qui 
(( empêcherait qu’en vingt mille ans il ne 
<( vînt à bout de le combler par le limon 
a qu’il roule sans cesse? Pour moi , je crois- 
(( qu’il y réussirait en moins de dix mille. 

« Comment donc ce golfe égiptien dont je 
« parle, et un plus grand encore, n’aurait- 
« il pas pu , dans l’espace de tems qui a pré- 
« cédé ma naissance , être comblé par Pac- 
te tion d’un fleuve si grand , et si capable 
« d’opérer Je tels changemens? 

(( Je n’ai donc pas de peine à croire ce< 

« qu’on m’a dit de l’Egipte j et moi- même je 
« pense que les choses sont certainement de 
« la sorte, en voyant qu’elle gagne sur les 
« terres adjacentes j qu’on y trouve des co- 
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« quillages sur les moîilagiies ; qu’il en sort 
« line vapeur salée qui ronge même les pira- 
a niides, et que celle montagne, qui s’étend 
a au dessus de Memphis, est le seul endroit 
« de ce pays où il y ait du sable. Ajoute» 

« que l’Egipte ne ressemble en rien ni à 
« l’Arabie qui lui est contiguë , ni A la Li- 
« bie , ni même A la Sirie } car il y a des Si- 
« riens qui habitent les côtes maritimes de 
« l’Arabie. Le sol de l’Egiple est une terre 
« noii’e, crevassée et friable , comme ayant 
« été formée du limon que le Nil y a porté 
« d’Ethiopie , et qu’il y a accumulé par ses 
« débordemens j au lieu qu’on sait que la 
« terre de Libie est plus rougeâtre et plus 
« sablonneuse , et que celle de l’Arabie et de 
« la Sirie est plus argileuse et plus pier-. 
« reuse (j). » 

On voit A quelle antiquité nous fait re- 
monter Hérodote , et combien il était éloi- 
gné de penser que l’Egipte de son tems n’é- 
tait peuplée que depuis moins de deux mille 
.ans. Celui qui aurait bazardé cette opinion 


(i) Voyez sur celte conjecture d’IIérodole , un mé- 
moire de Fréiet , tome iG du recueil de Facadémic des 
luscriptioDS , les letUei de Sarari , et le voyage de M. le 
•^ate,or VolBci. 
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du tems de cet historien , aurait paru beau- 
coup plus ridicule que ne le peuvent paraître- 
I aujourd'hui ceux qui soutiennent l’opinion 

J coniraire. C’est ce que prouvent encore 

mieux les détails que je vais donner sur 
l’ancienne chronologie égiptienne. 

?■ . 

) 

Sur la Chronologie égîptiennem 

^ On prétend que les anciens historiens ont 

^ peu réfléchi sur l’incertitude de la chrono- 

logie de l’iiistoire d’Egipte (i). Mais ceux 
1 . quiafflrinent ce fait, seraient bien embarras- 

t ses de le prouver. Aucun ancien n’a témoi- 

gné cette prétendue incertitude qui n’appar- 
*' tient qu’aux juifs et aux chrétiens embarras- 

sés de concilier les anciens avec le dogme 
d'une création récente et d’un déluge uni- 
versel. C’est précisément pareeque la chrono- 
logie égiptienne est plus certaine , qu’elle 
nous a pa'ru plus difficile à comprendre. Le- 
père Petau a eu le bon sens de renoncer à- 
I l’expliquer, parcequ’elle est véritablement 

inconciliable avec la manière ordinaire d’en- 

. ■ 

J (i) Nouveau dictionnaire historique , par Chandon et 

Dclandine , Ljon . l8o4- Tables chronologiques , p. Sg, 
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tendre la Genèse. Mais cette difficulté étant 
une fois écartée par le moyen des deux 
grands déluges dont j’ai parlé, tout s’éclair- 
cit avec la plus grande éucilité. La tradition 
nous apprend que ce furent les Ethiopiens 
qui civilisèrent l’Egipte , et y ^lorlèrent 
cette industrie nécessaire pour la rendre, ha- 
bitable. L’antiquité de.s Egiptiens n’est plus 
rien comparée à celle des Caldéens, qui 
après avoir combattu le Tigre et l’Eiiphra- 
tes, enseignèrent sans peine à dompter le 
Nil. C’étaient ces mêmes Caldéens qui, si 
l’on admet la conjecture que j’ai faite dans 
une note de l’article précédent, avaient osé 
les premiers mesurer la terre , et il faut con- 
venir que la situation de Bactres où se trou- 
vait Zoroastre était extrêmement favôrable 
à la mesure d’un de ces cercles inégaux et 
parallèles qui forment les degrés de latitude. 
Il n’y a peut-être pas de point ni de climat 
où il soit plus facile d’en mesurer un très- 
grand nombre. 

Bevenons à l’Egipte. <f Ce beau pays , » 
dit l’abbé Millot , « devait être le pays des 
« fables. L’ancienne chronologie des Egip- 
« tiens remontait à des siècles sans nombre. 
« A la vérité , les- prêtres de Tlièbcs , selon, 
« le rapport d’Hérodote qui s’était instruit 
<c sur les liens ; ue doimaieut qu’on ze mille 

B 6 


56 Chronologie ëgiptienne. 

c( trois cent quarante ans de durée à leur 
« monarchie ; mais d^autres se contentaient 
« à peine de cent mille ans. Depuis leur pre* 
« mier roi jusqu^à Sëthon y ils comptaient 
«exactement 34i générations, 34i rois, 
« 541 pontifes (a) ; calcul dont Tabsurdité 
a paraît sensible par la répétition seule du 
« même nombre. Manétbon , prêtre d’£- 
« gipte y qui écrivait environ trois siècles 
« avant Jésus-Christ, et dont Pautorité pa- 
« rait respectable même à Phistorien Flavius 
« Joseph y raconte que PEgipte fut gouver- 
« née d’abord par des dieux et des demi- 
« dieux. V ulcain , le premier de tous , régna , 
U selon lui , mille aus. A ces divinités chU 
(c mériques , il fait succéder trente et une 
« dinasties, nommant les princes de cha-> 
« cime, et supposant qu’ils ont régné suc> 
« cessivement en Egipte entière dans Pes> 
« pace de plus de cinq mille ans. Fétau et 
« d’autres savans .rejettent ces dinasties 
« comme fabuleuses. Marsham et Pezron 
« les admettent comme vraies : ils conjectu- 


(a) C’est en cHet ce que dit Hérodote , Ht. 3, cb. i 4 a , 
et ton traducteur , M. Larcher , Paccuse de bonhoaie à 
cette occasion (p, 476 de ses notes dans la eetooàdc édi<; 
don ). 
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« rent ciu’au lieu d’être successives , elles ont 
« été collatérales ^ c’est à dire qu’elles ont 
K régné en même tems ; et ils déploient toute 
c( leur érudition pour les concilier avec la 
« chronologie de l’Ecriture. Mais des an- 
« nales pleines de noms^ et presqu’entière- 
« ment vides de faits, peuvent-elles mériter 
« une étude si profonde? Les érudits, pomme 
« les géomètres, cherchent à se signaler par 
« de prodigieuses combinaisons, qui nepro- 
« duisent que de l’étonnement. Du moins, 
« les derniers démontrent la vérité de leurs 
« calculs; au lieu que les premiers rendent 
« à peine leurs conjectures vraisemblables 
« quand ils se plongent dans l’abîme des 
« siècles (i). » 

Tel est le langage de la prévention et de 
l’ignorance. L’abbé Millot après avoir défi- 
guré le texte d’Hérodote pour le combattre , 
a cependant raison de blâmer les chronolo- 
gistes modernes. De quel droit , en effet, le 
père Pétau rejete-t-il comme fabuleuses les 
dinasties qu’Hérodote, Manéthon , Diodore 
de Sicile, et même Flavius Joseph, Jules 
Africain et Eusèbe ont regardées comme 


(i) Noiiyean dictionnaire hûtoriqne , par Chaudonet 
Ddaodiae. Ljon, lâo^. Table» chionoIogi^M», p. 
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authentiques? Comment exige-t-il des dé- 
, tails historiques pour des faits aussi an- 
ciens y dont on a eu tant de peine à conser- 
rer les dates avec le secours de quelques 
noms célèbres autrefois, et aujourdTiui 
presqu’oubliés? Comment Marsbam s’est-il 
permis de supposer collatérales des dinasties 
données pour successives? Quelle a été jus- 
qu’à présent cette manie de vouloir asservir 
à tout prix l’histoire d’Egipte à celle de la 
J^udée ÿ l’histoire du peuple qui donna un 
asile aux enfatis de Jacob mourans de faim 
et de misère , à celle des descendans de ce 
Jacob? C’est vouloir renoncer aux lumières 
de sa raison y que de soutenir de pareils sis> 
têmeSy et de s’appuyer sur eux pour essayer 
de détruire l’antiquité de ce peuple dont Bos- 
suet lui-même n’a pu s’empêcher de faire un' 
sublime éloge. 

On ne peut certainement nier que dans le 
temps où l’on place les voyages d’AbrahaïUy 
l’Egipte ne fût déjà un puissant royaume. 
Ses rois avaient déjà bâti quelques-unes de 
ces piramides qui étonnent encore les leux 
et l’imagination. Les Arabes ont écrit que la 
plus grande fut élevée par Saurid y ]>lusièurs 
siècles avant Abraham. On ne sait en quel 
temps fut construite la fameuse Tbèbes aux 
cent portes; la Yille de Dieu ; Diospolie, 11 
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paraît que dans ces temps reculas, les grandes 
villes portaie'ut le nom de Villes de Dieu , 
comme Babilone. « Mais » , ajoute judicien- 
« sement Voltaire ) , » qui pourra croire 
« quepar chacune des cent portes de Tlièbesy 
« il sortait deux cens chariots armés en 
« guerre , et cent mille combattans ? cela 
« ferait vingt mille chariots et dix' millions 
« de soldats : et à un soldat pour cinq per- 
ce sonnes ^ ce nombre suppose au moins cin- 
(( quante millions de tètes pour une seule 
« ville , dans un pays qui n’est pas si grand 
« que l’Espagne ou que la France , » on res- 
serrant cette dernière contrée dans les bornes 
où elle se trouvait restreinte sous le règne 
de Louis XIV, « et qui n’avait pas , selon 
« Dlodore de Sicile , plus de trois millions 
« d’habitans, et plus de cent soixante mille 
» soldats pour sa défense. Diodore dit ( livre 
« premier ) que l’Egipte était si peuplée , 
« qu’autrefois elle avait eu jusqii’è sept mil- 
« lions d’habitans, et que, de son temps ^ 
« elle en avait encore trois millions. » 

Ce passage de Diodore est en effet re- 
marquable. 11 dit en parlant de l’Egipte , 

• < ?’ 

(i) Essai sur les moeurs et l’esprit dei oatioot. Cieni^^ 
▼e, 1769. t. i^p, 6t. 
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liyre. premier §. 3i j tome premier, page36 j 
« ce pays était autrefois le plus peuplé de la 
« terre connue , et maintenant il ne parait 
« inférieur à aucun autre. Dans les temps 
« anciens , il avait plus de dix-huit mille , 
te tant bourgades considérables , que villes, 
« comme on le voit par les registres sacrés. 
« On en comptait plus de trente mille sous 
« Ptoléraée fils de Liagus. Ce nombre sub- 
t( siste encore maintenant. 11 y avait autre- 
« fois sept millions d'habitans , et , de notre 
« temps il n'y en a pas moins de trois » (i). 

Il faut qu’il y ait erreur dans les derniers 
nombres de Diodore ; car Joseph , dans son 
Histoire de la guerre Judaïque , livre 2 , cha- 
pitre i6 , §. 4, assure que , de son temps ^ 
il y avait encore en Egipte sept millions 
cinq cent mille âmes , sans compter les ha- 
bitans d’Alexandrie qui montaient à plus 
de trois cent mille (a). 

Hérodote assure que l’Ëgipte ne fut ja- 
mais plus heureuse ni plus florissante que 
sous le règne d’Amasis , soit par la fécon- 
dité que le fleuve lui procura , soit par l’a- 


(i) Histoire d’Hérodote, Iradaite du grec. Paris, i 8 o» , ' 
C. a , p. 543 et 544 Note du traducteur. 

(a) Id. p. 544. 
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botulance dea hie^s que la terre fournit à 
scs Jiabilans, et qu’il y avait alors en ce 
pays vingt mille villes toutes bien peu- 
plées (i). 

Tliéocrite s’accorde aussi avec Diodore, 
puisque, dans son idille 17, vers 82, il 
compte 33,339 villes sous Ptolémée Pliila- 
delphe j car il comprend dans ce nombre les 
villes de la Phénicie, de la Célésirie , de 
l’Arabie , de la Libie, etc. , qui étaient sou- 
mises à ce prince (2), 

Il faut faire attention que ce ne sont pas 
des villes proprement dites , et qu’on y 
comprend jusqu’aux moindres villages. Mal- 
gré cette explication, je ne doute pas que ce ^ 

nombre ne paraisse excessif à ceux qui corn-> 
pareront cette population avec la ndtre. Si 
cependant on fait attention que l’Eglpte 
était le pays le plus abondant en toutes sortes 
de grains qu’il y eût sur la terre , qu’on n’y 
voyait point de bois , qui occupent dans les 
autres pays des terreins immenses, que les 
habitations se touchaient, pour ainsi dire j 
qu’il n’y avait pas un seul détour du fleuve , 
un seul canal, un seul endroit yn peu plus 


(1) Histoire d’Hérodote , trad. du grec. Paris , 180a , 
t. 2 , p. 146. Teste d’Hérodote^ fiv. 2, cbap, 177» 

(2) Id. p, 544* Note du traducteur. 
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ëlcvé que les autres , où l’on n« vît ou une > 
ville ou un village ; si , dis-je ^ on fait at- 
tention à toutes ces choses , on reviendra , 
j’espère , de ces préventions f i) contre 
l’ancienne population de l’Ëgipte. Quant 
aux cent portes^ le voyageur Bruce n’y a pas 
cru plus que Voltaire j mais il explique ce 
qu’elles signifient , et s’exprime ainsi sur ce 
sujet (2) : 

« Convaincu par l’examen des ruines de 
V « Thèbes , que cette ville n’avait jamais été 
« entourée de murailles et que les cent 
« portes dont Homère parle , n’étaient 
« qu’une invention des poëtes, je me mis à 
K réfléchir sur ce qui pouvait avoir donné 
(( lieu à cette fable. 

(( Il n’y a nul doute , je crois , que les ha* 
« bilans de Thèbes n’aient vécu dans les 
« cavernes des montagnes j il est également 
R probable que les cent montagnes qu’on 
R voit auprès de cette ville creusées et rem- 
« plies de monumcns des arts, fesaient l’ad- 
« miration du siècle d’Homère. Jusqu’à nos 
R jours même , ces montagnes sont nom- 


' (1) Histoire d'Hérodote , trad. du ^ec. Paris , 
t. a ) P- ^44- Hôte du traducteur. 

(3) Voyage aus sources du Nil. Paris 1790. t. .1. ' 
p. 149 et iSo. 
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« niées Béeban el 3Ieluke , c’est à dire le» 
« portes des rois j c’est donc là peut-être ce 
« qui a donné lieu à la fable des cent portes , 
« que les Grecs ont rendu si célèbre. Ho- 
« mère n’avait jamais vu Thèbes. Cette ville 
« était détruite avant le siècle des premiers 
« écrivains profanes que nous connaissons y 
« tant en prose qu’en vers; el l’imagination 
« {lu chantre d’Achilles ajouta sans doute 
« beaucoup à la vérité. 

« Tout ce <pie les historiens et poètes , vê- 
te nus après Homère, ont dit de Thèbes, doit 
« s’appliquer à Diospolis , que les Grecs bâ- 
te tirent longteins après que Thèbes fut dé-, 
t( truite, comme son nom le prouve. Dio« 
t( dore de Sicile s’est trompé dans son prê- 
te inier livre quand il a avancé que cette ville 
te fut fondée par Busiris. Elle était située sur 
te la rive orientale du !Nil, et Thèbes sur la 
te rive occidentale , quoique l’une et l’autre 
ce fussent considérées comme une même cité, 
te Aussi Strabon , livre 17 , dit que le Nil 
ce passe dans le milieu de Thèbes^ ce qui 
te signifie au milieu de l’ancienne Thèbes 
te et de Diospolis ou de Minet -Tabu et de 
« Luxor. » 

M. Bruce cite â cette occasion le chapitre 
troisième, versets huit, nei^f et dix de la 
prophétie de Nalnim qui s’exprime ainsi j 
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en s’adressant à Ninive qu’il menace d’une 
destruction prochaine : « Vaux-tu mieux 
«que No-Ammon, situ<!’e au milieu des 
« fleuves , qui était environnée d’eaux , dont 
« la mer était le rempart , et à ([ui la mer 
« servait de murailles? Cus était sa force, 

« aussi bien que l’Egipte et une infinité 
« d’autres peuples. Put aussi et les Libiens 
« étaient allés à sou (i) secours. Elle-même 
■ « aussi a été transportée ; elle s’en est allée 
« en captivité j même ses enfans ont été 
« écrasés aux carrefours de toutes les rues j 
« les plus illustres de son peuple ont été 
« partagés au soi't, et tous ses plus grands 
« seigneurs ont été chargés de fers ( 2 ), »_ 
Cette ville de No-Ammon n’est pas Thèbes, 
selon quelques auteurs ; c’est une autre 
Diospolis située dans le Delta entre les ca- 
naux Bubastiques et Busiriques, ensorte 
qu’elle était très voisine de Tunis. Elle a 
été la capitale d^un royaume particulier 
dont la destruction est indiquée par Nahum 
et dont l’histoire est fort bien détaillée par 


( 1 ) Ostervalil ^crit ton , faute éTidente qui n’est pas 
dans U traduction de Saci. 

(a) La sainte Bible , traduction d’Osterrald ^ t a , 
f. a33 , et traduction de Saci. Paris , *7^9 1 P- 77**' 
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Sabballiier(^i). Mais ceroyaume prétendu n’a 
été imaginé que par Marsham et les auteurs 
qui , comme lui , ont admis les dinasties pa- 
rallèles au lieu des dinasties successives. 
Nous savons par Flavius Joseph que Nahum 
a prophétisé ii5 ans avant la destruction de 
Ninive par Cirus, c’est à dire l’an 65 1. Il 
avait donc pu voir la prise de Thèbes par 
Psamméticus, l’an 670 , et c’est vraisembla- 
blement peu d’années après qu’il a écrit , 
d’autant plus que ce même Psamméticus 
combattit le roi d’Assirie auquel il disputait ' 
la Palestine. Psamméticus avait détruit l’au- 
torité des seigneurs qui s’étaient partagé l’E- 
gipte , et c’est ce que dit Nahum. 

Quant à la conjecture de M. Bruce ^ elle 
n’est nullement approuvée par M. Larcher 
qui pense que les cent portes chantées par 
Homère et critiquées par Voltaire , sont 
très-réelles. Une sortait en effet par chacune 
de ces portes que cent chars. Chaciui de ces 
chars n’était monté que par deux hommes y 
dont l’un tenait les rênes des chevaux y et 
l’autre combattait, selon l’usage de ces temps- 


fl) Dictionnaire pour cerrir à l’intelligence dea auteurs 
claisiqoes. Paris , 1773. t, i 4 > P* 3&4 , art. Diospoiis. 
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là : cela se réduit à dix mille chars et à vingt 

mille hommes en tout (i). 


Des Arts et du Commerce chez les Egiptiens. 

Les arts doivent être aussi anciens en 
Egipte que les rois. L’architecture en parti- 
culier , y fit de bonne heure de très-grands 
progrès ÿ témoins ses obélisques et ses pira- 
mides, dont nous avons dé^à parlé^etdont 
la plus grande y parmi celles qui subsistent 
encore, a environ cinq cens pies (162 mètres ) 
de haut (a). Ces monumens destinés à être 
le tombeau des rois , coûtèrent bien des an- 
nées et d’énormes dépenses. 11 fallut qu’une 
nombreuse partie de la nation, jointe à des 
esclaves étrangers , fût longtemps employée 
à ces ouvrages immenses et inutiles , qui , 
ainsi que les obélisques , attestent que les 


(1) Hisloire d’Hérodote, traduite du grec. Paris, 180a, 
t. 8 , p. 555 et 55 (>. Table géographique du traducteur, 
art. Thèbes. 

(a) Voyez le tome 8 de celte collection , pour servir à 
l'histoire ancienne du globe , p. 5 o. On y trouvera lame- 
sure précise de la plus haute des piramides , qui est de 
46G piés et demi. 
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anciens Egiptiens comiurent le grand et ra- 
rement le beau. Ils enseignèrent les premiers 
Grecs j mais ceux-ci leur furent supérieurs 
en fait de goût et de proportions , surtout 
depuis Alexandre ( 1 ). 

L’architecture n’avait pu être cultivée sans 
le secours de quelque partie des mathéma- 
tiques; les Egiptiens possédaient les élé- 
mens de ces sciences. L’inondation du Nil 
en confondant leurs domaines , les avait 
rais dans la nécessité d’apprendre l’arpen- 
tage et quelques principes de géométrie qui 
servent à cet art. Ils firent aussi d’asses 
grands progrès dans l’astronomie , et par- 
vinrent à connaître la vraie duréede l’année 
le cours des planètes, et la cause des éclipses. 
Ce dernier pliénorhène devait leur être bien 
connu, s’ils accusaient juste lorsqu’ils attri- 
buaient à leur ancien Hêphaïstos , appelé 
Vulcain par les Latins , l’invention de la 
philosophie, et qu’ils assuraient que depuis 
cet Hêphaïstos jusqu’à Alexandre, roi do 
Macédoine , il s’était écoulé 48,863 ans , 
pendant lesquels avaient été observées SyS 


(i) Nouveau dictionnaire historique , par Chaudon et 
Delandine. Paris, i8o.|. Tables chronologiques, page* 
4u et 41. 
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«éclipses (le soleil , et 852 éclipses de lune (i). 
11 est remarquablç que ces deux nombres 
forment exactement la proportion qui règne 
entre les éclipses de ces deux astres ^ vues sur 
un même horizon j cb qui prouve qu’elles 
ne sont point fictiv^, et qu’elles ont existé 
réellement. L’histoflte ne s’oppose donc 
point au calcul qui place sous l’an i5^i94 
avant l’ère chrétienne , l’origine du zodia- 
que ( 2 ). 

Le commerce ne fleurit chez les Egiptiens 
que fort tard. Quelque heureusement située 
que fût leur patrie ^ il dut se passer bien des 
siècles avant qu’ils pensassent à s’y adonner. 
Ils eurent longtemps la mer en horreur; ils 
ne la voyaient que sous l’emblème deTiphon 
ou du mauvais principe , qui avait tué leur 
dieu Osiris. Les prêtres craignant vraisem- 
blablement que les étrangers n’éclairassent 
les Egiptiens sur l’excès du pouvoir qu’ils 
s’étaient arrogé , les éloignaient de traiter 
avec les autres nations y et entretenaient con- 
tr’elles unehaine ridicule et superstitieuse (5). 


(i) Diogenis Laertii libri decem, græcè et latinè. 
Liptiee 1759. p. prœmium , numéros i et a. 

(a) Les Ruines , par Volney. Paris , 1808, p. aa8. 
( 3 ) Nouveau dictionnaire historique , par Chatidon 
«t Oelandine. Paris, _i 8 o 4 . Tables chronologiques , 
p. 41. 
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11 faut ce^'endaiit distinguer les temps 
antëiieurs au déluge d’Ogigès et à la sub- 
mersion de ratlantide ^ de ceux qui lui sont 
postérieurs (a). Il est très-possible qu’avant 
ce déluge qui ouvrit une navigation plus 
étendue dans la mer Méditerranée appelée 
par les Egipiiens la mer du Nord , ils eus- 
sent par la mer Australe, aujourd’hui la. 
mer Rouge , ces anciennes communications 
avec les Indes et l’Amérique dont on retrouve 
encore à présent les traces. Ce fut sans 
doute ce déluge qui leur donna dans les 
temps qui ont iminédiatenientsuivi le mémo 
déluge, cette aversion extrême pour la mer, 
et cette opinion de regarder comme des 
impies ceux qui osaient s’y embarquer. Les 
Perses que le déluge duCaliougam avait at- 
taqués précédemment, pensaient de même. 
Ils n’ont point de commerce maritime , et 
traitent d’athées ceux qui vont sur mer (i). 

C’est par cette raison qu’il n’était pas per- 


(a) Le vaisseau d’Osiris est connu , ainsi que celui de 
Sésoslris , plus grand qu’aucun des vaisseaus modernes , 
comme le reconnaît l’-Hisliolre uiiiverseüe traduite de 
l’anglois , t. 3 , p. 4i4* flotte 'CBliére de SésosUis 
était de 4oo vaisseaux. 

(i)De l’Origine des lois, des arts et des sciences. 
Paris , I j58. t. j , p. 384 . ■ - 
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niifi ail JC prêtres Egiptiens de manger du 
poisson (i) , ainsi que nous Fapprend Hé- 
rodote. Plutarque le répète, a Les prêtres, » 
dit-il ( 2 ) , « s’abstiennent de toutes sortes 
« de poissons. Le neuvième du premier mois, 
« tandis que les Egiptiens mangent chacun 
« devant sa porte un poisson cuit , les prêtres, 
« au lieu d’en manger , en brûlent devant 
a la leur. Ils en apportent deux raisons , 
« l’une sacrée et subtile , qui s’accorde avec 
K leur théologie au sujet d’Osiris et de Ti- 
« phon } l’autre , qui est claire et manifeste , 
« c’est que le poisson est un aliment super- 
(K flu et nullement nécessaire. » Plutarque 
revient ailleurs sur ce sujet en disant(3): 
« la vraie raison est la haine qu’ils portent à 
« la mer } cet élément nous étant étranger , 
)K et n’ayant aucun rapport avec nous , ou 
a plutôt étant tout-à-fait ennemi de la na- 
in turc humaine. Car ils ne s’imaginent pas 
n qu’il nourisse les dieur , comme les Stoï- 
« ciens pensent qu’il nourrit les astres j mais 
n ils croient qtic le pèré et le sauveur du 
« pays , qu’ils appellent l’écoulement d’O- 

, (j) Hérodote , livre a , ch. 87 . 

■. (a) De lëide et ,f)rUide, J’adopte la trSduction de 
H. Larcher , dans son Hérodote , I. a , p. a5i. 

(S) Syœposiaques , livre 8 , question 8 ; j’adopte U 
ÿrjidttctioD du même savant , 
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R siris , y périt. En (Usant (|u’il est né clans 
R la partie du pays cjui est à gauche , et en 
K déplorant sa mort arrivée dans celle qui se 
<c trouve à droite j ils font entendre y d’une 
« manière énigmatique, que c’est le Nil qui 
(( finit et se détruit dans la mer. » 

Ce passage rend en apparence raison de la 
haine que devaient avoir les prêtres d’Egipto 
pour les poissons de mer j mais il n’explique 
pas pourquoi ils avaient aussi en aversion 
ceux du Nil. M. Larcher croit (i) que la 
chair des poissons sans écailles épaississant 
le sang et diminuant la transpiration , 
irritait toutes les maladies qui ont rap-< 
port avec l’éiéphantiase j et que les prêtres y 
qui prenaient toutes les précautions imagi- 
nables pour se garantir de cette maladie, n’o- 
saient manger d’aucune espèce de poisson , 
de crainte d’en prendre le germe. Mais 
quelle que puisse être la cause de cette aver- 
sion , le poisson était , chez les Egipliens , 
le simbole de la haine ('a ). 

Plutarque nous apprend encore dans son 
Traité d’Isis et d’Üsiris (3 ) que les prêtres , 


(») Dans son Hérodole. Paris, 1802. t. 2. p. 282. 

(2) CUmenlis Alexandrini, ttromaUi livre v , § 7. 

( 3 ) Oeuvres morales, trad.par fiicard. Paris , an lU^ 
l. 16 , p. 36 . 
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dans l’exercice de leur ministère , s’interdi- 
saient absolument le sel, et outre plnsteiirs 
antres raisons , parce (ju'il excite A boire et 
à manger au-delà du besoin. 11 serait ab- 
surde , ajoute-t-il , de croire , avec Arista- 
goras (qui avait composé une histoire d’E- 
gipte l’an 285 avant l’ère chrétienne ) , que 
le sel est impur ^ parce qu’en le cristallisant, 
il y meurt un grand nombre de petits ani- 
maux qui s’y trouvent renfermés. 

Plutarque s’exprime encore plus clairement 
quelques pages après, en ces termes (i) : 
« les prêtres ( égiptiens ) ont la mer en hor- 
R reur et disent que le sel est l’écume de 
« Tipbon. Une des choses qui leur sont 
a défendues, c’est de mettre du sel sur la table. 
» lis ne cou versent point avec les nautonniers 
<r parceqne les nautonniers gagnent leur vie à 
« courir les mers. Ils ji’out pas moins d’aver- 
« sion pour le poisson ; et pour désigner la 
c( haine , ils peignent un de ces aniinaux. A 
« Sais, on avait gravé dansle vestibuledu tem- 
c pled’Atbênê ( 2 ), un enfant, un vieillard, un 
a épefyicr , un poisson , et un bippopptiunc. 

' ' ' ^ 

(i) Oeuvres morales, trad. par lUcard. Parts, an HT. 
t. 16 , p. 36. ^ 

• (i) M. Ricard traduit Minerve , cl onLIie ici un enfant. 
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« C'éf.'iient évidemment autant de simbolea 
« qui sigui/iaieut : — ù vous qui arrivez à la 
<( vie, et vous qui êtes prêts à en sortir, Dieu 
« liait l’impudence. — Ainsi l’enlant désigne 
« la naissance; le vieillard , la mort ; I’éper> 
« vier , la divinité ; le poisson la haine à 
cc cause de la mer, comme je viens de le 
« dire; l’Iiippopotaine marque l’impudence. 
U Car un dit que cet animal , après avoir 
« tué son père , lait violence à sa mère , et 
« s’accouple avec elle. Cette opinion des 
U Pitba^oriciens , que la mer est une larme 
« du temps (i) , semble insinuer énigmati- 
« qiiement qu’elle est impure , et en quel- 
« que sorte étrangère h la nature. » 

C’est d’après ces divers passagesque M. Go- 
giict a conjecturé qu’Homère veut peut-être 
désigner les Egiptiens lorsqu’il parle d’un, 
peuple qui ne connaissait point la naviga- 
tion, et ne fesait aucun usage du sel (a). 
En effet, au onzième livre de son Odissée(3),, 
Homère fait raconter à Ulisses sa descente 


(i) De khronos qui tignifie letems. M. Ricard traduit 
ete Saturne , et fait là>dessu» , p. 348 , une longue note, 
trouvant celle phrase inintelligible , comme elle l’e^l^ns 
sa liaduction. 

(a) De l’origine des lois. Paris , i j58 , t. I , p. 284 . 

(3^Versiai et suivans. < 
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anx enfers , ou Tirésias prédit à ce héros ce 
qui doit lui arriver. « Vous trouverez dans 
-« votre palais , » lui dit-il y « de grands dé- 
« sordres ^ d,es princes insolens qui pour- 
V suivent votre femme , et qui lui font de 
« grands présens. Vous punirez leur inso- 
«'^lence j mais après qtie voua les aurez mis à 
« mort y ou par la ruse ou par la force y 
(( prenez une rame, mettez vous en cheitiinj 
« et marchez jusqu^à ce que vous arriviez 
« chez des peuples qui nVnt aucune con- 
« naissance de la mer j qui n^assaisonnent 
« point leurs mets de sel , et qui n'ont ni 
« vaisseaux ni rames » ( i). 

On doit cependant observer que les divers 
passages de Plutarque ne parlent que des 
prêtres et non du peuple égiptien. Au reste 
cette nation n'était pas la seule qui eût cette 
aversion pour la mer. J'ai dit plus haut 
que les Perses pensaient de même encore au- 
jourd’hui (a). ' 

D’autres motifs ont dû encore empêcher 
les premiers habitans de l’Egipte de s’adon- 
ner à la navigation. Cette contrée ne produit 


^qPfi’Odyssée d’Homire , trad. par Madame Dacier, 
^vlgnQD , i 8 o 5 | t. 1 , p. 196. 

(ï) — Paçc 4g de ce volume. . _ , > 


Dgitized b. 


jirés et commerce des Egiptiêné^ 6 B 
point de bois proptes à la construction des 
■vaisseaux. Les côtes d’Egipte sont d’ailIeurS 
malsaines , et il ■y a peu de bons' ports. La 
politique enfin des anciens souverains de ce 
royaume , était entièrement Opposée aM 
commerce maritime. Ils fermaient l’entrée 
deleurs ports aux étrangers. Naucratis étaitle 
seul endroit dont l’accès lût permis. Cette 
ville communiquait à la mer par l’eniboü- 
chure du Canope (i) c’est à-dire la bouche 
canopiquedu Nil J et ce fut peut-être par cette 
raison que ce nom de Canope qüi j en langue 
égiptienne signifiait sol d’or, fut adopté ( 2 ). 
Si un vaisseau abordait dans quelqu'une des 
autres bouches du Nil , l’équipage devait 
d’abord faire serment qu’il y était entré mal- 
gré lui. Après cette cérémonie j on fesait 
descendre le navire à l’embouchure de Ca- 
nope. Lorsquele vent y mettait obstacle y on 
déchargeait les marchandises dans des 
barques qui côtoyaient le Delta jusqu’à ce 
qu’elles eussent gagné Naucratis. On en uÿiè' 
de même encore à présent au Japon (5). 


(1) De l’Origine des lois. Paris , > 758 , t. t. p. 084. 
(3) Aristides in KiyVKTtm , cûé par M. Larcher dans 
son Hérodote. Paris, 1803 , t. 2 , p. 191. 

( 3 ) De l’Origine des lois. Paris , 1758 , t. i , p. 284 ** 
a 85 . Voyez-y les ciutioos, 
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On peut assurer qu’eu général les Egip- 
tieiis ne s’occupaient guère du coininercf. 
Les hommes^ ne daignaient pas s^en mêler. 
On abandonnait ce soin aux femmes. D’ail- 
leurs ces peuples avaient pour maxime de ne 
point sortir de leur pays. Ils pensaient à cet 
égard comme oupensait autrefois à la Chine» 
et comme on pense aujourd'hui au Japon. 
Les Egiptiens attendaient que les autres na- 
tions vinssent leur apporter ce dont ils pou- 
vaient manquer j ils étaient d'autant plus 
tranquilles à cet égard , que l’abondance 
qui régnait autrefois dans leur pays ne leur 
laissait presque rien à désirer. Il n’est pas 
étonnant qu’avec de pareils principes ces 
peuples ne se soient adonnés que fort tard 
à la navigation ( i). 

Il paraît à la vérité que quelques colonies 
égiptiennes ont passé de fort bonne heure 
dans la Grèce. Mais un petit nombre de 
particuliers ne doit point faire d’exception à 
la façon de penser générale de la nation. 
D'ailleurs je présume que ces chefs de colo- 
nies étaient des aventuriers qui, méconteus 
ou bannis peut-être de leur patrie, avaient 
passé sur des vaisseaux phéniciens: ils le 


(■) De rOi'igine des lois. Paris, ijSS , ^ , p> sSa. 
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pouvaient aisément. Dès les siècles les plu» 
reculés, la Phénicie a entretenu un com- 
merce suivi avec i’Egiptc. Le motif eiihn 
de ces colonies n’était point le trafic ni 1» 
navigation. Oii n’en pent donc rien conclure 
en faveur du commerce maritime quv me 
semble avoir été négligé par le» prenmers 
égiptiens (i). Mais leur législation a été ad-* 
mirée avec raison, et c’est d’elle que noue 
allons nou# occuper. ” 


, Lfes lois et du gouvernement des Egiptiens. 

i I I 

Il est certain <jue dès la plus haute anti- 
quité le gouvernement uionarchirjue était 
établi chez les Egiptiens. Ces peuples ont 
même eu l’avantage d’être gouvernés pen- 
dant une longue suite de siècles par dès sou- 
verains nés dans le sein de l’Egipte. Il paraît 
encore que , dans les premiers temps , ce 
royaume a joui d’une longue paix et d’une 
très-grande tranquillité. On remarque en- 
fin chez cette nation, beaucoup de constance 
dans la forme de ses lois et do son gouver- 


(i) De l’Origine des lois. Paris , ijSS , t. i , p. a85. 
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iiement. Ajoutons que Mnévès ^ qui passait 
pour le premier législateur de l’Egipte ^ 
avait dit-ou , rédigé ses lois par écrit. Cela 
seul le fit regarder comme premier législa- 
teur. Car avant lui Hélios et Osiris avaient 
donné dés lois à l’Egipte. Mais ces lois 
n’avaient pas été écrites. Les Egiptiens 
comme tous les autres peuples , ont été 
un temps sans connaître les moyens de 
peindre la parole , et de la rendre durable 
dès qu’ils auront connu cet art , ils en au- 
ront sans doute fait usage pour écrire et ré- 
diger leurs lois. Mnévès prétendait tenir ses 
lois d’Hermès , et les Egiptiens regardaient 
Hermès comme l’inventeur de l’écriture hié- 
rogliphique. ■ 

Après ces réflexions on ne doit pas être 
étonné en voyant quel était l’état de l’Egipte 
lorsque la famine contraignit Abraham de 
s’y retirer , c’est-à-dire 45o ans après le dé- 
luge de Noé ( 2 ) , ou selon d’autres , l’an 2026 
avant l’cre chrétienne ( 3 ) , c’est* à-dire seu- 


O) De l’Oiipiue (les lois. Paris , t. 1 , p. 4® 

Voyez les citalioiis. L’auteur écrit Mercure, au lieu de 
He l'iTiès ; mais les Grecs qu’il cite , écrivaient Hermès. 
( 3 ) Td. ièidem. * - 

(3) Tablettes cbrooologiques , par Picot. Genève, 1808, 
t. I , p. 287. . .. ^ 
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lement 272 ans après le déluge , suivant 
la date qui sera prouvée dans le huitième 
Tolume de ces mémoires. 

Dès cette époque ^ le royaume d’Egipte 
était très-florissant et très-policé ; dès lors 
l’Egipte était capable de nourrir non seu» 
lement ses habitans , mais même les étran- 
gers ÿ qui venaient y chercher un asile. L’i- 
dée que Moïse , ou l’atUeur de la Genèse , 
•quel qu’il soit , nous donne du souverain 
qui régnait alors, est celle d’un monarque 
puissant et magnifique. On le voit environné 
de courtisans occupés é flatter le goût et les 
passions de leur maître. Pharaon j en con- 
gédiant Abraham , le comble de présens (1). 

Pour mieux sentir la supériorité de l’E- 
gipte sur les autres peuples dans ces pre- 
ïuiers siècles , comparons la conduite de Pha- 
raon envers Abraliam , avec celle d’Abiiné- 
lech , roi de Gérar , envers Isaac , que la 
famine avait également obligé à se retirer 
dans les états de ce prince. Ce fait nous 
montrera la différence qu’il y avait alors 
entre un roi d’Egiple et un roi des Philis- 
tins (2). 


(1) De rOiigine de» loi*. Paris , j j58. 

(2) Id. p. 45 et 46* 


t. t, p, 4^* 


i » i ' 
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Abimélech est en ([uelqiie sorte représenté 
dans la Genèse, comme un prince hors d’é- 
tat de tenir tête à Isaac. La puissance de ce 
patriarche l’effraie et l’engage à exiger de liu 
qu’il se retire de ses terres. Isaac avait creusé 
des puits : Abimélech lui suscite indirecte- 
ment des querelles à ce sujet : ce prince en- 
fin se détermine à aller en personne deman- 
der au patriarche son alliance j il lui fait 
même promettre avec serment de ne lui faire, 
aucun tort : le discours qu’lsaac tient dans 
cette occasion à Abimélech , est mêlé de re- 
proche et d’ironie. On voit qu’il traitait avec 
le roi de Gérai' , au moins d’égal à égal (i). 

Continuons et saisissons l’idée que la Ge- 
nèse donne de l’Egipte au temps de Jacob ; 
nous y reconnaîtrons encore plus sensible- 
ment plusieurs des caractères qui désignent 
une monarchie puissante , et un gouverne- 
ment dont la constitution paraît à certains 
égards très- bien réglée et très-bien entendue. 
On voit un royaume distribué en plusieurs 
provinces oi» départemens : un conseil com- 
posé de personnes expérimentées , des mi- 
nistres choisis , différentes prisons pour ren- 
fermer les criminels, des prêtres qui jouissent 

- 


(i) De l’Origîiie des lois. Paris , t. 1 , p. ^6, 
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d<? revenus fixes et assurés , des greniers pu- 
blics, un trafic d’esclaves , et un commerce 
enfin, qui devait être considérable. Ces faits 
désignent suffisamment un peuple civili- 
sé ( i ) depuis longtemps. 

L’Egipte présente encore dès le temps 
de Jacob l’image de la décoration extérieure 
dont la majesté des rois a coutume d’être 
accompagnée chez les peuples les mieux po- 
licés. On voit un capitaine des gardes , un 
grand écliansou ; un grand pannetier. Je dis 
capitaine des gardes ; c’est dans ce sens que 
je crCiS devoir entendre la qualité de princeps 
exercitûs que la Genèse donne à Putiphar; 
Hérodote, livrez, chapitre 168, nous ap- 
prend que les rois d’Egipte avaient une garde 
composée de deux mille hommes choisis qui 
se relevaient tous les ans. Pharaon , pour 
marque de l’autorité qu’il confie à Joseph , 
lui remet son anneau , lui donnp une robe 
précieuse , un collier d’or , et le fait mon- 
ter sur un de ses chars, avec ordre à im hé- 
raut de crier qite tout le monde fléchisse le 
genou devant Joseph , et que tous recon- 
naissent qu’il a été établi pour commander 
à toute l’Egipte. Ce grand appareil annonce 


(ij De rOi-igioe des lois. Paris , 1758. t. i. p. 
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la splendeur d’une cour bfillante et inagni» 
fique (i). 

Ce qu’on vient de lire ne doit cependant 
pas faire supposer que toutes les lois et les 
maximes qui ont rendu les Egiptiens si fa- 
meux dans l’art de gouverner , aient été l’ou- 
vrage des premiers siècles de leur monarchie. 
Les historiens attestent le contraire. Ils nous 
ont conservé les noms de plusieurs législa- 
teurs qui successivement ont travaillé à aug- 
menter ou à perfectionner les lois de l’E- 
glpte : il faut seulement convenir que ces 
peuples ont connu dès les premiers temps 
historiques quelques-unes des maximes fon- 
damentales de la vraie politique. Ce sont 
ces maximes qu’il est important de saisir. 
Je vais les exposer telles que l'antiquité nous 
les a transmises , en observant , autant 
qu’il sera possible , l’ordre et l’époque des 
différentes constitutions dont parlent les his- 
toriens (2). 

On voit que, dès l’origine, le trône étjiit 
héréditaire chez lus Egiptiens : leurs mo- 
narques s’étaient particulièrement attachés à 
établir et à régler les cérémonies de la reli- 


( 1 ) De l’Origine des lois. Paris, lySS t. i p. 4ôe*47- 
(a)ld. p. 47 . 
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^ion4 Toute rantiquité a regardé les Egip- 
tiens comme les premiers qui aient rendu 
un culte public et soleninel A la divinité. 
Leurs annales f'esaient honneur de cet éta- 
blissement à Osiris. Il est certain par l’E- 
criture sainte que l’institution d’un culte 
religieux devait être très ancienne en Egipte. 
Dès le tems de Joseph , les prêtres y jouis- 
saient de forts grands privilèges. Leurs 
terres n’étaient chargées d’aucunes rede- 
vances ^ Moïse dit qu’ils les tenaient de la 
libéralité du souverain. Diodore de Sicile 
nous apprend que ce fut Isis qui donna en 
propre aux prêtres le tiers de l’Egipte pour 
leur entretien et pour fournir aux frais des 
sucrihces : on avait pour eux la plus grande 
cousidération. C’était le premier ordi’e de 
l’état : toujours attachés auprès de la per- 
sonne du roi, ils l’aidaient de leurs avis et 
de leurs instructions^ Souvent même de 
leurs personnes. C’était aux prêtres qu’était 
confiée la garde des archives et des annales 
publiques. En un mot , ils remplissaient les 
premières charges de l’état, rendant la jus- 
tice, présidant à la levée des impôts, et 
ayant l’inspection de la monnaie, des poids 
et mesures (i^. On volt que la puissance sa- 


i(i) De i’Or> 5 ine des lois, Paris ^ ijSS. l. i, p.47 et 4 ®» 


t. 
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cerdotale était iiuinense en Egipte, puisque 
Aon-seulement les prêtres possédaient le 
tiers du royaume et ne payaient aucun im" 
pôt, mais qu’ils étaient encore les. seuls de* 
positaires des niistères de la religion et des 
secrets des sciences, qu’ils présidaient dan» 
les conseils, et qu’ils étaient juges dans les 
tribunaux. Ce n’est pas tout j et leurs droits 
les portaient même jusque sur le trône. Si 
la famille régnante s’éteignait, c’était un 
prêtre ou un soldat que l’on couronnait} 
mais si le soldat était préféré, il était as- 
treint à se faire aggréger à leur corps (i). 

Les Egiptiens ont connu les premiers, là 
vérité de cette maxime irrrportante , que l’u- 
nion de l’homme avec la femme devait être 
assujétie à de certaines règles. Il» rapp»r>- 
taient l’établissement des lois concernant le 
mariage, à leur premier souverain. Il pavait 
que c’était l’usa^ de donner une dot aux 
filles en les mariant : on veit Pharaon don- 
ner la ville de Gazer pour dot à sa fille en la 
mariant à Salomon.* Les Egiptiens ne pou- 
vaient épouser qu’une femme. Hérodote le 
dit expressément (livre a, chapitre 92) 


fl) Nouveau dictionnaire hivtorlque , par ChaudoM 
•C DeluDdâae. Lyon, i8o4*ïattl« chronologiqucii p* 4^* 
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Dlodore n’était donc pas bien informé lors- 
qu’il avance, qu’à l’exception des prêtres, les 
Egiptiens pouvîiient épouser autant de fem- 
mes qu’ils voulaient. Ces peuples enten- 
daient trop bien les maximes fondamentales 
du gouvernement^ pour ignorer combien la 
poligamie est contraire à la multiplication. 
La comparaison des états où la poligamie 
est permise, avec ceux où elle est défendue f 
le prouve suffisamment. On reconnaît co 
même esprit politique des Egiptiens dans 
les principes du gouvernement que Cécrops, 
sorti d’Egipte, établit dans la Grèce. Un 
des premiers soins de ce fondateur d’Athè- 
nes , fut l’établissement d’un avec une (i). 

Par une suite du même principe , l’adul- 
tère était puni très-sévèreinent en Egipte. 
On donnait mille coups de verge à l’homme, 
et on coupait le nez à la femme : la loi qui 
punissait cq crime si préjudiciable à la so- 
ciété , était très-ancienne. Elle avait été éta- 
blie par Hélios, fils de Vulcain. C’est co 
qu’assurent Paléphate dans la chronique 
d’Alexandrie, page45, etCédrénus, page 19 , 
D. La Genèse nous offre un exemple très- 


(i) De l’Origine des lois. Paris, t. 1 , p. 4^ 

\o^ci les ciUlions. . 
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marqué du respect que, dès le téms d’Abra- 
ham ) on avait en Egipte pour l’union con-> 
jugale(i). 

Les Egiptiens avaient de grands égards 
pour les femmes j on rendait plus de res- 
pect et d’obéissance aUx reines qu’aux rois ; 
parmi les particuliers même , les hommes 
promettaient, dans le contrat de mariage , 
qu’ils seraient soumis en tout à leurs fém- 
mes : cette coutume devait son origine an 
respect et à la vénération <|u’lsis s’était atti» 
rés par la manière dont elle avait gouverné 
l’Egipte après la mort d’Osiris son frère. Ce 
fut encore l’exemple lieureirx de son mariage 
avec ce prince, qui donna lieu à l’établisse» 
ment de la loi qui autorisait le mariage des 
frères avec leurs sœurs ( 2 ). 

La force et la prospérité d’un état consis- 
tent dans le nombre de ses habitaiis ^ les 
Egip tiens l’avaient bien senti : l’usage bar- 
bare qui permettait aux pères chez la plu- 
part des peuples de l’antiquité , d’exposer à 
la mort une partie de leurs enfans, n’avait 
point lieu chez cette nation. Il était ordonné 
au contraire aux Egiptiens de conserver et 


(1 1 De l'Origine des loi*. Pari* , t , p. 4 S et 49. 

(a) Id. p. 49. 
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S’élever tons leurs enfaiis. Ils étaient même 
obligés de reconnaître pour légitimes ceux 
qu’ils avaient de leurs esclaves. Ces peuples 
possédaient le talent d’élever les enlaiis à 
très-peu de frais. La température du climat 
y contribuait beaucoup. Ou sait que dans les 
pays chauds il en coûte fort peu pour élever 
et entretenir les enfans. L’éducation qu’on 
leur donnait en Egipte était très dure et 
très-peu coûteuse. C’est par ces raisons que 
lesEgiptiens ont été en même tems le peuple 
le plusnombrenx et le plus capable de grand» 
travaux. 

Rien n’influe davantage sur le maintien 
et la tranquillité d’un état , que le respect 
des enfans envers leurs pères et mères. Le» 
législateurs égiptiens avaient mis en usage 
tous les moyens qu’ils avaient cru propres à 
inspirer et à maintenir un sentiment si pré- 
cieux. Ce fut dans la vue de perpétuer ce 
respect même après la mort, qu’ils inventè- 
rent l’art d’embaumer les morts. Cette cou- 
tume était très-ancienne chez ces peuples j 
ils la pratiquaient dès le temps de Jacob (i). 

A l’égard de la police et de la constitution 
de l’état, on- sent qu’elles ont varié avec les 
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ëvënenieris ^ et Pabrégé liistori(|ue qui vik 
suivre sur les souverains qui ont gouverné 
PEgipte les fera très-bien cotuiaitre. 


De Phthas , premier Dieu ou Roi d’Egipte, 

On a déjà vit d’après Diogènes Laerce qire 
le plus ancien pliilosophe des Egiptieus 
était Hêphaïstos ( V ulcain ) y fils du Nil ^ qui 
avait vécu 48,863 ans avant Alexandre; or 
Alexandre ayant conquis l’Egipte 333 an» 
avant l’ère chrétienne, cette date porte 
l’existence d’Hêphaïstos à l’an 49 ) i qu'avant 
l’ère chrétienne, * ' 

Hérodote dit seulement que Mènes, pre- 
mier roi des Egiptiens , fit bâtir la ville de 
Memphis où il éleva un grand et magni- 
fique temple en l’honneur d’Héphaïstos (i), 
et il paraît que ce fut chez les prêtres de en 
temple qu’il puisa toutes les iiistructious (a) 
d’après lesquelles il a parlé de l’anliquité de 
l’Egipte. 

Les Grecs appelaient Hêphaïstos et les 
Latins Vulcain , le Phthas des Egiptiens, 


^i) Hérodote , lÎTre a . p. 99. 
0 i}ld. , ch. 3 j 10» J «K. . 
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comme on peut le voir dans Suidas. 
PliftufaS trufet MiftÇlrtitf « Héphaïstos (Vlll- 
« calii) est adoré Sons le nom de pillas par 
<( les habilaiis de Memphis. Secundus Vul- 
ucanus^ dit Cicéron, Nilo natus , pfitas y 
U ut .AEgyptii appellant. Le second Vulcain 
(( était fils du Nil 5 les Egiptieiis l’appellent 
pillas. » Cicero de Naturd Deorum , lih. 5 , 
$. 22. Les anciennes éditions de cet ouvrage 
écrivaieijt o^flj ; il y a longtcms que les cri- 
tiques ont expulsé ce mot et lui ont substi- 
tué pillas. L’auteur de l’Origine des prc- 
inières Sociétés a cependant adopté ce pre- 
mier terme , et il en a fait venir Cyclope , 
Cécrops, Pélops, opus^ opérer, et mille 
autres (i). Selon le même écrivain, le Do- 
rai y petit pays aux environs de Limoges , 
est le herceau des Dorions, qui ont été les 
maîtres du Péloponèse. Tontes ces rêveries 



de rapporter, sont , à en croire cet auteur , 
autant de démonstrations (2). 

Hevenons au premier dieu de l’Egipte, 

C’était le grand architecte de tout ce que 

! 

4 


(1) Histoire d’Hérodote, traduite du grec. Pari* 1802. 
t. a , p. 477 - Note du traducteur. 

(1) id. P 391. 
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nous voyons. « L»es Ëgiptiens » ) dit Jam^ 
bliqne , de Mysteriis AEgyptiorum , seet. 8 | 
eap. 3 ^pag- 1^9 , « l’appellent phtas^ parce- 
.« qu’il a fait tout avec le plus grand art et 
« la plus grande vérité- Les Grecs ne consi- 
« déraiil en lui que l’art , l’ont appelé Hê- 
« phaïstos ( Yulcain ).» 11 était ^ suivant les 
mêmes E^iptiens , le père de tous les dieux , 
i rit itif comme on le voit 

sur l’obélisque de Ramessès , que Constance 
lit transporter A Rome , ainsi que nous l’ap- 
prend Ammien Marcellin , livre 1 7 , cha- 
pitre i4. C’était ce feu , cet éther , dont les 
anics ne sont qu’une émanation, auquel 
elles doivent se réunir. Les Grecs faute d’en- 
tendre cela, crurent qu’il s’agissait du feu 
artificiel , et ils firent Fhthas l’inventeur du 
feu , de même que leur Uêphaïstos. Il y a 
cependant des prêtres , dit Diodore de Si- 
cile, livre premier, §. i5 , qui assurent que 
Yulcain a été le premier roi , qu’il a été l’in- 
venteur du feu , et que ce bienfait lui a valu 
la couronne (i). 

Il est donc possible que Phthas ait vérita- 
blement inventé le feu artificiel, et que cette 


(1) Hifctoire d’Hérodote, traduite du grec, Paris, i 8 ou. 
*• *1 P- 477 478 - 
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dëconverte ait conduit à la distinction du 
feu et de la matière , et à celle de l’ame et du 
corps, ce qui a donné l’idée d’une divinité 
immatérielle et a pu faire diviniser Vulcain 
lui -même. 

Ce fut ainsi que l’Egipte devint le premier 
pays policé. Les anciens étaient en effet per- 
suadés que les Egiptiens avaient été le pre- 
mier peuple qui eût eu une forme de gou- 
vernement réglé et politique. Nous l’appre- 
nons d’Aristote , prohl, 1 . y, c. 10 j et meteo- , 
rolog. 1 . 2 J c. i 4 j ainsi que de Diodore de 
Sicile, livre premier, Pline, livre 7, cha- 
pitre 67, dit formellement qu’ils passaient 
pour les instituteurs du gouvernement mor 
uarchique. Nos livres sacrés confirment le 
témoignage des historiens profanes sur l’an- 
cienneté de cette monarchie j les rois d’E- 
gipte, dans les prophéties d’Isaïe , ch. 19 , 
verset 11 , sont nommés les fils des anciens 
rois (]). Saint Augustin , qui vivait environ 
l’an 4 oo de l’ère chrétienne (a) , dit que l’on 
comptait plus de cent mille ans depuis que 
l’Egipte connaissait le cours des astres {S). 


(ij De l’Orifjine des !oU. Pari«, 1758. t. i , p. 44 > 

(a) S. .Aurelii Augustini de Civitate Dei, Parit.'it 
f 6 Si , p. 1339. Note de Goquæiis. 

( 3 J Id. p. ia 38 ,1. 18, cb.^o di| tcxtei^ 



72 Phtlias f 1 er. Dieu ou rot d*Egipte. 

Il fait donc remonter l’origine de l’asti'oiio> 
mie en Egipte à l’an 99,600 avant *l’ère 
^irétieune , 'c’est à dire 4 o, 4 o 5 ans avant 
Plitlias. Quclqn’anciens que üissent les rois 
dans cette contrée , l’astronomie y était donc 
plus ancienne encore , et lorsque Fhtlias 
parut inventer le icu ^ ce 11e fut sans doute 
que parce qu’il appliqua une idée phisique 
déjà connue à une idée spirituelle qui pou- 
vait fort bien ne pas l’être encore. 

Maiiéthon de Sébennite (ville d’Egipte) 
grand pontife des mistères sacrés en Egipte 
6OUS Ptolémée Fhiladelphe, a écrit que le 
règne de Fhthas a duré neuf mille ans , et le 
Sincelle ajoute que des chronologistes mo- 
dernes avaient imaginé de prendre ces an- 
nées pour des mois lunaires, ce qui rédui- 
. sait le règne de Flithas à yai ans et demi et 
4 jours (i). Mais il se moque de cette réduc- 
tion et avec raison , l’un de ces règnes n’é- 
tant pas plus vraisemblable que l’autre. 

« Si dans un siècle aussi éclairé que le 
« nôtre » , dit M, Larcher (2) , « on parais- 
« sait adopter les senlimens des anciens 


C')* G-eorgii Syncelli cfironographia. Pcwisiis 16S3. 

p, 16. 

( 2 ) Hist. d’Hërodote , irad du grec, l’aiit, 180a ,1.7, 
p. j5^. CbroDologie J’Iiérodote. 
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« Egiptienssnr leurs divinités et sur le règne 
« Je ces dieux, cela serait regardé comme 
a une absurdité révoltante. Cependant , 
« lorsqu’on voit que , de l’aveu /le tous les 
tt anciens historiens , les dieux et les demi- 
ci dieux ont gouverné l’Egipte pendant un 
cc grand nombre de siècles, et que les prê- 
te miers clironologistes chrétiens n’ont pas 
O dédaigné de rapporter cette opinion , on 
« est tenté de croire qu’elle n’est pas desti- 
« tuée de fondement , surtout quand on sait 
(c que les Egipliens étaient un peuple sa- 
it vaut , et qui n’était point , dans l’origine , 
« imbu de toutes les superstitions aux- 
« quelles il se livra dans la suite. Ce pre- 
w mier pas fait, on est porté A se demander 
« comment cette opinion a pu s’établir et 
« prévaloir au point qu’elle soit devenue la 
11 croyance générale ? 

11 II est très-vraisemblable que , dans l’o- 
« riglne, les Egiptions ne reconnaissaient 
« qu’un seul Dieu , et que le culte qu’ils lui 
If rendaient était pur et sans aucun mélange 
11 de su erstitions. Je me le persuade d’au- 
11 tant plus volontiers, que les habitans de 
11 la '’.hébaïde adoraient encore, du tems do 
11 P atarque (Traité d’Isis et d’Osiris par 
tf jet auteur) , le dieu Cneph , qui n’avait 
« point eu de commencement, et qui ne de- 

D 


r4 Tlithas ) IcT. Dieu ou roi d*Egipte, 
n Tait point avoir <lfc fiu. ’Krr,^ dyttrulût iiJtt 
« ùiutitltf- Ce peuple explicpiait, comms les 
i( Orientaux , par des allégories ingénieuses ) 

U les attributs de la divinité : dans la suite 
a des tems , l’idée simple de dieu s’étant 
(( effacée peu à peu , il ne resta que les allé- 
u gories , sous l’enveloppe desquelles les 
« prêtres avaient coutume de la présenter. 

« Quoi qu’il eu soit de cette origine de l’ido- 
« latrie chez ce peuple, il paraît constant 
çt qu’il se fit un sistême de religion , et qu’il 
U établit le premier une hiérarchie. Le mi- 
« nistère des autels appartenait h un certain 
a nombre de familles exclusivement à toutes 
« les autres j et ces ministres des dieux 
V étaient partagés en différentes classes, de- 
« puis celle du grand prêtre jusqu’à celle du 
« dernier rang. Le fils , ainsi que nous l’ap- 
« prend Hérodote , livre a, chapitre 67, suc- 
o cédait à son père, et ne passait point d’une 
« classe dans une autre. C’est ainsi que de 
« Ménès jusqti’aii tems où voyageait Héc; - 
« tée de Milet, les Egiptiens, selon Héto- 
« dote, livres, §. 1 45 , comptaient h Thè- 
« bes trois cent quarante-cinq grands prè- 
« très, qui s’étaient succédés de père en fils. 
U Le respect que l’on portait à la religion 
« dans l’origine des choses , influa sur ceux 
(( (pu en étaient les ministres. Comme il& 

t 
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TJilhas , 1er. Dieu ou roi d’Egipie. 7 /* 
c avaient l>cancoiip Je loisir , ils s’appli- 
« qiièreiit aux scitiKes, et lurent peiit-<;tre 
« les seuls savans qu’il y eiit dans le pays. 
<f On s’accoutuma peu à peu à les consulter 
« dans toutes les occasions , et ils surent 
« profiter habilement Je quelques circons- 
« tances favorables pour s’emparer de toute 
« l’autoritCj jiiscpi’ü ce que leur gouverne- 
« ment étant devenu trop dur, le peuple se- 
rt coua enfin le jouj» , et voulut être f’ouverné 
« par un roi. Ces prêtres lésaient intervenir 
(f la divinité dansleur manière de gouverner, 
« et ce gouvernement était censé celui de 
«Dieu, une véritable théocratie. Ainsi 
« quand Hérodote (livres, chapitre i45) 
« ou qnelqu’autre auteur, parle des règnes 
« tles Imil antiens dieux, de ceux des douze 
« dieux postérieurs , et enfin des règnes de 
« ceux «jui naquirent de ces douze dieux, 
« cela veut dire que les grands prêtres de 
« ces dieux s’arrogèrent successivement l’au» 

« torité suprême sur toute l’Egipte,à l’ex- 
« clusion des grands prêtres des autres 

« dieux Cette conjecture acquiert dit 

a poids lorsque l’on jette les ieux sur l’his- 
« toire des Hébreux. Ce peuple n’eut pas' 
« plutôt secoué le joug des Egiptieus, qu’il 
<f destina une tribu au service des autels, et 
tf que le gouvernement absolu fut entre les 
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« mains des prêtres. Ce sont les termes de 
(f l’Exode , chapitre i g , verset 6 : Et vos 
« eritis mihi in rvgnum sacerdotale et gens 
« sancta: hœc sunt verha qua; loqueris adji^ios 
« Israël i cette autorité subsista jusqu’à ce 
«que le peuple, ne pouvant plus supporter 
« les injustices des fils de Samuel, demanda 
« à grands cris un roi pour le gouverner, 
« comme en avaient les autres nations. Le 
« gouvernement des Hébreux était alors 
« ihéocratique , quoique ce terme ne se 
- « trouve point dans l’écriture sainte. Mais il 
« est aisé de l’inférer des paroles qu’elle met 
« dans la bouche de Dieu même au premier 
« livre des rois , chapitre 8 , verset 7 : 
« Ecoute, dit Dieu au prophète, écoute la 
« voix du peuple. Ce n’est pas toi , c’est moi 
« qu’il méprise , en ne voulant pas que je 
te règne sur lui. » 

Après avoir prouvé , du moins autant 
qu’il a été possible de le faire , l’existence 
du gouvernement sacerdotal chez les Egip- 
tiens, il faut en fixer la durée, et ce sera 
l’objet de l’article suivant j avant détermi- 
ner celui-ci, j’observerai que Phthas, pre- 
mier chef de ce gouvernement , ne se fit pas 
adorer lui-même, mais qu’il rendit hom- 
mage à un dieu éternel et immuable apr» 
pelé Jineph , dont le nom se rencoi^tre soii'* 
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Durée du gouvernement tJiéoôra tiqué, 
vent sur les abraxas on pierres sacrées des 
EglptiensqueChifïlet , Kirkher, Hardonin, 
Jablonski meme et d’aulres savans^ avalent 
regardés comme une production des Basili* 
diens ou d’une autre secte de chrétiens , 
mais que M. de Beausobre ^ dans son His» 
toire du Manichéisme, tome second, ch. 4, 
page 5o , a démontré avoir été constamment 
liés au culte églptlen, en dépendre absolu» 
ment et être conséquemment les monu- 
mens (i) authentiques de la plus ancienne 
religion que nous connaissions. C’est ce 
qu’a reconnu le savant M. de Cnylus , qui 
avait d’abord adopté l’opinion commune, et 
qui , convaincu par les raisonnemens de 
M. de Beausobre , s’est rétracté dans le 
sixième volume de son recueil d’antiquités 
égiptiennes , étrusques, grecques , romaines 
et gauloises. 

Durée du Gouvernement théocratique chez les 
Egip tiens. ' 

Manéthon , natif de Sébennite (a) , grand 

(i) Recneil cVantiquitës égyptiennes , etc. Paris, 1764 , 
I. 6 , p. 64 , 69 , , 66 ( par M. tie Caylus, ) 

{pî) M. Larcher le fait grand prêtre de Sébennite} 
mais le texte du Sincelle dit forrnelletnent qu’il était 
natif de Sébennite et grand prêtre d’Héliopoli». 
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prêtre d'Héllopolis et greffier des archive» 
sacrées , avait composé , par ordre de Ptoié- 
jnée Piiiladelphe, une histoire d’Egipte (ju’il 
dit avoir extraite des livres sacrés d’Herinès 
Trismégiste (i). 

C'est ce Manéthon qui a donné la durée 
exacte du règne des dieux et des demi-dieux , 
que le Sincelle nous rapporte après le préam- 
bule suivant : « Manéthon , natif de Sében- 
«c nite, grand prêtre des mistèrcs impurs en 
« Egipte du temps de Ftolémée Fhiladelphe j 
« lui écrivant sur les seize dinaslieS) c'est-à- 
ii dire sur sept dieux qui n’ont jamais existé, 
« que par des mensonges qu’il a tissus , lui 
« dit : leur temps est de mille neuf cent 
<( quatre-vingt cinq ans dont le premier, 
<c ajoute-t il , qui est le dieu Hêphaïstos , a 
j< régné 9000 ans. Cependant quelques-uns 
« de nos historiens ont compté ces années 
« pour des mois lunaires , et en fcsant des 
«c années lunaires écoulées pendant neuf 
CE mille révolutions de la lune , les ont ré- 
« duits à des années solaires composées de 
t( 565 jours , et en ont fait ainsi 724 ans et 
«demi et 4 jours (a). Ils ont cru par cè 


(i) Georgii S^ ncetli 0 ‘ronographia. Paiûiis l6i>2 , 

y. 

(a) Ce compte «si cxtle.mucnl , puimu’il 
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« moyen avoir fait quelque chose d’admi- 
K rable , tandis qu’ils n’étaient que risibles 
« pour avoir voulu tirer la vérité 'du meu- 
« songe » ( 1 )• Voici leur table. 


Première dinastie. 


1. Hêphaïstos a régné sur les 

aru 

IB. /. 

Elgiptiens 

a. Hêlios, fils d’Hêphaïstos-, 

724 

6 4 

a régné sur les Egiptiens. 
5 . Agalhodaimdn aréguésur 

les Egiptiens 

4 . Khronos a régné sur les 

86 

a 3 > 

56 

S 10 

Egiptiens. .... 
5. Osiris et Isis ont régné 

4 ® 

6 » 

sur les Egiptiens. . . • 
€. ( "Pan ) a régné sur les 

55 

.» Z 

Egiptiens. .... 
7. Tnphôn a régné sur les 


31 M 

Egiptiens. .... 

29 

J> %» 


•upposele moii lunaire de 29]. 9 h. 1 1' à très peu près 
en fesant l'ano'èe de 3^9 jours , et de 29 j. 9 !»• «n l» 
fesant de 365 j. 6 h. , tandis qu’il est véritablement de 
ag j. 12 %. ri'àgmè'ül pïriïl'èSTrîSèflWFtn fau- 

tif , et ne méiilc aiu-iiiie conlance pour les nombres. 

(1) G-eorgii Sj ncetli Chronographia, Parisiii j 65 » . 
p. i8- 
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Demi- dieux. 


demi - dieu , a 
sur les Egip- 


ans m. 


8. Oros . 
régné 

tiens 25 

^ 9. Arès f demi-dieu , a ré- 
gné sur les Egiptiens. . 23 

10. Anoubis , demi-dieu , a ré- 
gné sn ries Egiptiens. . 17 

J 1 . Héraclès , demi-dieu y 
a régné àur les Egip- , 

tiens. i5 

13; Apollô , demi-dieu J a ré- 
gné sur les Egiptiens. . 25 

1 5. Amraôn J demi-dieuj aré- 

gné sur les Egiptiens. . 5o 

l4* TLitlioès, demi- dieu , a ré- 
gné sur les Egiptiens. . 27 

j5. Süsos y demi-dieu , a ré- 
gné sur lès Egiptiens. . 32 

16. Zeus y demi -dieu , a ré- 
gné surles Egiptiens. (i). 20 

Il est clair ^ue les nombres ^ue Eon Tient 


total 

2i4 

ans. 


0) Georgii SynccUi Chronographia. Paritiit lQ5z^ 

p.19. 
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«Î€ voir, et dont la somme n’est pas 1985 
ans, comme dit le texte, mais seulement 
1185 ans 6 mois 14 jours , n’ont point été 
tirés du texte original de Manéthon , mais 
ajoutés par quelques modernes , qui ont ar- 
rangé celte chronologie à leur gré, ainsi que 
le Sincelle en convient lui>méme , en sorte 
qu’ils ne méritent pas latmoindre atten- 
tion (1). J’ai cependant cru devoir les rappor- 
ter tels que les donne le Sincelle. J’obser- 
verai seulement encore à ce sujet qu’il sem- 
blerait , à voir les mois et les jours du cal- 
cul rapporté par cet auteur , que ce même 
calcul a été fait avec une grande exactitude. 
Mais en supposant, comme il le dit , l’année 
de 365 jours, 724 ans 6 mois et ^4 jours ne 
font que 264,444 jours qui , divisés par 9000 
ne donneraient pour un mois lunaire que 
29 jours 9 heures ii^minutes 2 secondes y 
tandis que ce mois est de 29 j. 12 hî“ 44 ' 3") 
ce qui fait une erreur assez grande. 

L’auteur d’une ancienne’'clironiquê que 
le Sincelle dit antérieure à Manéthon nous 
donnera des renseignemens plus certainsr 
11 est d’abord important de fixer l’époque de 


(1) Histoire unirersclle , traduite de l’anglois. 
teidam, > 770 , t. i , p. i 55 > 
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sa composition , mal placée par M. Lar- 
cher(i) i8 ans avant la conquête de l’Eglpte 
par Alexandre. Le Sincelle ne la fixe qu’à 
l’époque où elle s’arrête , c’est-à-dire i8 ans 
après le commencement du règne de Nec- 
tanèbe , commencé l’an 3y5. C’est donc à 
l’an 357 qu’elle se termine. Il y avait eu 
alors , selon cette chronique ( 2 ) , trente di- 
nasties qui avaient occupé le trône pendant 
un espace de ii5 générations et de 3625 
ans y dont le Sincelle donne ce détail; au- 
quel il reliise sa confiance y ne pouvant l’ac- 
corder avec la Genèse. Il y place dabord les 
Aurites y puis les Mestræens y et enfin les 
Egiptiens y en cette sorte (3). 

cc II y avait chez les Ëgiptiens une ancienne 
« chronique, qui paraît avoir induit en erreur 
aMaiiétbon. Elle renfermait trente dinas- 
cc ties en cent treize générations et un espace 
« de 5§y625 ans. La durée du ^ègne d’Hê- 


(1) Histoire d^ëroâole, traduite du grec. Paris l 8 o 3 . 
4. 7, p. i 5 , 16 et 17. 

(a) GeorgiiSynotüi Chronagraphia. Parisiit, »65 j, 
p. Si. 

( 3 ) Id. ibidem. J'adopte ta traduction de M. Larcher^ 
daas son Hérodote. Paris, l8o3, t. 7, p. l 5 et >6, en y 
faisaiit les deux corrections suirantrs , et la rendant lit- 
térale pour les noms propres. 
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« pliaïstos est nulle , parce mi’il paraît le 
<c jour et la nuit. Hélios , fils d’Héphaistos , 
« a régné 3 o,ooû aus, Khronosetle reste des 
<c douze dieux (i) 3 g 84 ans , et les huit rois 
« demi-dieux 217 ans. Après eui quinze fa- 
ce milles (2) du ciclé caniculaire en 443 ans; 
<c la seizième dinastie des Tatiites , de huit 
«générations en 190 ans; la dix-septiènié 
« dinasliè des Meïiiphites y quatre généra- 
«tiens en io 3 ans ; la dix-huitième des 
« Memphites , quatorze générations en 3 18 
« ans ; la dix-neuvième des Diospolites f 
cc cinq générations en 194 ans ; la Tingtième 
ce dinastie des Diospolites y huit générations 
cc en 228 ans ; la vingt et unième des Ta- 
«niteS) six générations en 121 ans; la vingt- 
« deuxième des Tanites , trois générations 
cc en 48 ans ; la ^ingt troisième des Dios- 
« polîtes y deux générations en 19 ans ; la 


(1) M. Larcber traduit les doute aiitret dieux, ce 
en ferait quinze en tout , tartdii qa'il y ed a tout au. 
plus douze. J'ai pens^ que le texte grec Ml al X»wt} 
;rùvrsî #iti /'«)'ue«sigiiiftoit etle reatedes doute dieux. 
M. Larcher comprend ces douze dieux dans les trente 
dioasties , ce qui u’est poiut exact. 

(■1) M. Larcher traduit gejiirations , et le grec dit ee 
effet yitieù j mais il est clair qu’il s’agit ici des quinze 
premières dioasties dont Eusèbe et Jules Africain out 
donné le detail. 
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84 ^ Durée du gouvernement théocratiquei 
« vinj;t-quatrième des Saïtes , trois gënëra- 
« lions en 44 ans j la vingt-cinquième des 
« Ethiopiens , trois générations en 44 ans ; 
« la vingt-sixième des Mempliites , sept gé- 
4c aérations en 177 ans ; la vingt-septièmq 
<cdes Perses , cinq générations en 124 ans ^ 

« la vingt-neuvième dinastie. . . u 

« . . . générations en Sq ans j la trentième 
ç< dinastie des Tanites , une génération en 
« 18 ans, » : . 


J Tableau comparatif de ces successions. 
Dinasties. Générations. Années. 


16 . . . 

8 . . 

190 

17 . . . 

4 . . 

io 3 

18 . . . 

i 4 . 

548 

19 . . . 

3 . . 

194 

20 . . . 

8 . . 

228 

21 . . . 

6 . . 

12t 

22 . . . 

3 . . 

48 

'23 . . . 

2 , . 

^9 

24 . . . 

0 

O . . 

44 

25 : . . 

â . . 

44 

26 ... . 

7 . -- • 

177 

37 . . . 

5 . . 

124 

28 . . . 

y> . . 

» ■ 

29 . . . 

• • • 

(■^ 9 ) 

3 o . . . 

1 . . 

18 


69 

i 658 


En fesant une règle 
de trois pour les 44 gé- 
nérations manquantes, 
on aura la proportion 
69 : i 658 : 44 •' loSj 
avec une fraction , ce 
qui donnera 2715 ans 
pour ces 44 généra- 
tions j mais il ne faut 
que 766 ans , afin de 
faire le compte des 
36625 ans de la ma- 
nière suivante. 

années pour les 
766 dinasties non 
spéci6écs, 

l 658 din. spécifiées, 
217 demi-dieu». 
3984 dixd îeux, 

3 oooo Hélios. 

36625 . 
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'Auriles , ou grands dieux. 85 

Puisqu’il n’y a là que 69 générations , et 
qu’il s’en trouve en tout ii3 , il-en manque 
44 qui doivent être distribuées dans les »5 
premières dlnastles , dans la vingt-huitième 
et la vinst-nenvlèine. Je reviendrai sur cet 
objet dans la suite , lorsque je parlerai de 
chaque dlnastie en particulier , et je ferai 
voir que la plupart des nombres de cette 
chronique sont fautifs et ne méritent aucune 
confiance , en sorte qu^il serait superflu d’en 
faire ici un tableau régulier. Je me borne à 
parler ici des dieux et des demi-dieux, j ^ 


t i 

JD es aurites y ou grands dieux. 

- Marsham dit que les aurites de Manéthon,’ 
ou plutôt de la vieille chronique ci-dessus 
rapportée , sont les Egiptiens qui ont vécu' 
avant Jé déluge de Noé. M. Foiinnont le 
combat, et prétend que ce nom d’auritesou' 
avrites s’est formé d’Abaris prononcé alors 
avaris (i). J’ignore ce qu’il veut conclure' 
de cette bizarre assertion. ' ’ 


(1) Histoire de ‘racad^inie royale des imcriptiont. 
Paris, 1733, t. 7, p. 330 . Extrait d’ua méiuaire d«' 
2Æ. Fourutoat. C 


86 Auritcs , ou grands dieux. 

On a vu que Phthas avait commencé à 
gouverner les Egiptiens l’an 49 ' 9 ^ avant 
Père chrétienne , et que sa théocratiè avait 
duré 9000 ans ^ en sorte qu’Hèlios a com- 
mencé une nouvelle théocratie l’an 46,195. 
Cet Hèlios est regardé généralement comme 
le soleil , et on l’a dit fils de Phthas , parce 
que l’adoration du soleil dérive assez natu- 
rellement de celle du feu. Les Perses qui ont 
eu ce second culte , appelaient le soleil Mi- 
thra , ce qui a fait regarder le culte d’Hêlios 
chez les Egiptiens comme le même que le 
culte mithrinque. 11 a duré trente mille ans 
en Egipte , et a fini conséquemment l’an 
10195. 

Les autres dieux |?lacés au nombre des 
grands dieux par Manéthon , Sont Agatlio- 
daimâu , Kbrouos, Osiris, .... . et Tu- 
phôn. Celui qui manque est vraisenlhlable- 
inent Pan , général d’Osiris , qüi vengea sa 
mort. Ceux qui ont compté douze dieux y 
ont sans doute compris dans ce nombre les 
déesses Yesta y Diane , llhéa et Isis. Leur 
règne a été de 5984 ans selon la vieille chro- 
nique, en sorte qu’il s’est terminé l’an 6211, 
avant Père chrétienne. 

Le culte d’Agatliodaimdri paraît s’être 
concentré dans l’Egiple j mais celui de Kliro- 
xxos ou Saturne s’est étendu eu Phénicie et 
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à Carthage , de sorte qu'il a été très • ré« 
paudu. 

Diodore de Sicile s’est occupé de l’Ëgiptè 
dans le premier livre de sou histoire j oà il 
confond Fhtlias avec Hêlios ^ et où il omel 
Agathodaimon. Selon lui , Hèlios ou Hê- 
phaïstos régna dabord en Ëgipte j ensuite 
Khronos ou Saturne. Ce dernier ayant 
épousé sa sœur Rhéa , engendra Osiris et 
Isis, Tupliôn y Apollô y Aphrâditê. Osiris 
épousa Isis. Thèbes fut bâtie par Osiris. Mais 
les auteurs varient sur la fondation de cettè 
ville ) et les prêtres ne sont point là-dessus 
d’accord eutr’eux (i). 

Diodore ditqn’Hermès , qui est le Thoth 
des Egi plions, fut en grand honneur auprès 
d’Osiris. Il s’est écoulé, selon quelques-uns, 
dix mille ans depuis Osiris et Isis jusqu'à la 
fondation d’Âlexandrie , et , selon quelques 
autres , un peu moins de 25ooo ans. 

Alexandrie ayant été fondée 33 1 ans avant 
notre ère , le règne d’Osiris et d’Isis ne se- 
rait que de io33i avant notre ère selon 
quelques écrivains ; et , selon d’autres , un 


( 1 } Histoire d’Hérodote, traduite du grec. Paria lSo3, 
^ 7> P* 4? 4^- Ciirouologie d’Hérodote par le trxdoc- 

tenr. 


Digitized by Coogie 


8 S jiurites^ ou grands dieux. 

peu moins de aSjS i ans avant la même ère» 
La dilFérence de ces deux époques doit en met- 
Ire une égale dans la fondation de Thèbes. 

Depuis le règne du soleil ( Hèlios) , con- 
tinue Diodore , justjü’au passage d’Alexan- 
dre en Asie , les prêtres comptaient environ 
aSooo ans. Ils racontaient aussi que les 
plus anciens dieux avaient régné plus de 
1200 ans ) et les moins anciens 3 oo ans ( i). 

Diodore de Sicile n’est point ici d’accord, 
avec lui-même. Il venait de dire que du 
règne d’Osiris et d’Isis , il y avait 25 ooo ans 
jusqu’à la fondation d’Alexandrie. Ici il 
compte le même nombre d’années , depuis 
le règne du soleil oiiVulcain (d’Hêlios ou 
de Fhthas). Cependant il est certain que le 
règne de Plithas ( 2 ) précède d’un assez 
grand nombre de siècles celui d’Osiris. Ce- 
lui même d’Hêlios est placé par Manéthon 
immédiatement avant Agatliodaimon et 
Kh ronos. Il paraît qu’Agathodaimon était 
le dieu des chimistes , et l’on peut voir dans 


(i) Histoire d’Hérodote traduite ilu grec. Paris i8oa , 
t. p. 4® ^^"‘oiiologie d’IIérodote par te traducteur. 
( 3 ) Id. p. 4® 4f)‘ Larcher dit SGuleiueiit ce 

Dieu, coiifoudant le soleil avec Vulcaio » coniote Dio- 
dore. 
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la bibliothèque grecque de Fabricius tous 
les ouvx’ages qui lui sont attribués. Pour le 
Klironos père d’Osiris ou de Bacchus , il a 
été confondu vraisemblablement avec le père 
de Zeus souvent pris pour Osiris , quoique 
Alanéthon , mieux instruit de la théologie 
égiptienne , les distingue très-expressément , 
l’un étant dieu et l’autre demi-dieu. C’est ce 
qui a pu faire oublier l’ancien Khronos ^ 
le dieu des Phéniciens, et faire succéder im- 
médiatement Osiris à Hêlios. Les premiers 
livres de Diodore de Sicile nous auraient 
peut-être servi à débrouiller ce cahos, si nous 
les avions tous* Mais nous ne pouvons rai- 
sonner que sur ce qui nous est resté. 

Or si les plus anciens dieux ont régné 
plus de 1200 ans, et les moins anciens 3oo 
ans , comme Diodore ne parle que de deux 
anciens dieux et de six moins anciens, il 
s’en suit que les dieux ont régné environ 
4200 ans, et les hommes environ 18,700. 
Cela ne peut pas davantage s’accorder avec 
ce qu’il dit plus bas ^ que les dieux régnèrent 
un peu moins de 18,000 ans , et les hommes 
environ i 5 ,ooo ans, jusqu’à la cent quatre- 
vingtième olimpiade, qui commença l’an 
60 avant notre ère ; cela précéderait de 
35,000 ans, l’an 60 avant notre ère, et de 
3 a ;749 ans la fondation d’Alexandrie ; et 
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les hommes auraient régné i4;74p OQS 
arant cette fondation 

Les dieux et les héros , dit Diodore , ré* 
gnèrent iiu peu moins de 18,000 ans; les 
hommes environ i 5 , 000 ans jusqu’à la cent 
quatre-vingtième oliinpiade qui est l’année 
où Diodore alla en Egipte (a). On voit 
ces dates sont différentes de celles que 
'■j’ai déterminées d’après Manéthon et l’an* 
cienne chronique; et que celles que fournit 
rKodore ne sont pas assee bien appuyées., 
pour donner lieu à aucun changement dans 
mes premiers calculs. Voyons si Hérodote 
nous paraîtra mieux instruit. 

On vient de voir que Diodore de Sicile 
supposait que les dieux et les héros avaient 
régné un peu moins de 18,000 ans, et l’on 
a remarqué au même temps que cet auteur 
ne s’accordait point avec lui - même. La 
vieille chronique donnait plus d’étendue au 
règne des dieux, et le portait à 34,201 
ans ( 3 ) sans y comprendre les 9000 ans 
q(k’a régné Fhthas , et en donnant des 


(1) Hiitoire d'Hérodote, traduite du grec. Par» 180?, 
t. -7. Chronologie d'Hérodote , parle traducteur, p, 

(a) Id. p. 49 et 5 o. 

< 5 ) Id. p. 78. 
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nombres inexacts pour les diiiasties qu'elle 
rapporte. 

Hérodote ne dit rien de précis lü-dessus. 

Il supposait trois ordres des Dieux. Le pre- 
jiiier ordre contenait huit dieux, et ces 
dieux étaient les jiliis anciens. Le recoud 
ordre était de douze dieux. On igniire de 
combien était le troisième ( i ). 

Hérodote ne parle, ni de la durée de» 
lègues des dieux du premier ordre , ni du 
teins où CCS dieux commencèrent ù régner. 

11 passe ensuite au second ordre, qui com» 
prenait douze dieux. Le commencement de 
leurs règnes datede 17,000 ans avant Amasis, , 
c’est-à-dire de l’an 17,670 avant notre ère, 
et 5,214 avant Ménès premier roi 
d’Egipte (a). Il paraît que ces douze dieux 
du second ordre sont les demi- dieux do 
Manéthon , puisqu’Hérodote n’en parle qu’à 
l’occasion d’Héraclès ou d’Hercules ( 3 ), le 
quatrième des demi-dieux selon Manéthon, 
qui place Osiris au nombre des grands 
dieux. 

Hérodote ne dit ]>as de combien de dieux 

■Il I. > ...I ..I . 

(i) Histoire <rHérodote , traduite du grec, Paris 180X. 
t. 7, p. 78 et 79. 

(a) 1.1. P 79. 

( 3 ) td. t. a , p. 38 , lirre a, chap, 4 3 , d’Hérodote, 
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était composé le troisième ordre. Il dit 
seulement qi/Osiris, qui, selon lui, est 
l’avant dernier de ces dieux et le Bacchus 
des Grecs(i'), régnait i.5,000 ansavant Ama- 
sis , c’esl-à-dire l’an 16,570 avant notre ère, 
et 5,224 ans avant Menés. 

Orus, {ils d’Osiris, qui est l’Apollon des 
Grecs , succéda à Osiris. Ce fut le dernier 
des dieux du troième ordre. On ne sait point 
en quel teins il 'commença à régner; du 
moins notre historien n’en dit rien (2). 
Mais comme ce prince de l’histoire a vécu 
avant Manéthon,et qu’il a puisé peut- 
être à de plus anciennes sources, les pas- 
sages dont je viens de faire une mention 
succincte , doivent être étudiés avec plus 
d’attention et rapportés textuellement. 


Traditions d’ Hérodote sur les Dieux 
égiptiehs. 

C’est dans le second livre de son histoire , 
qu’Hérodote parle assez au long de l’E- 


(1) C’est en effet te que dit Iléiodote^ cltap l /|4 '■ 
Osirit nous appelons Bacchus. Je né tais pas pour- 
quoi M. Lsrchcr dit ici Ze Bacbhus des Epjptiens. 

(3) Clironologie d’Hérodote par M. Larcher, dans sob 
Hérodote traduit du gtec. Farts, iSoa , p. 79, 
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gipte. 11 commence au chapitre 35 à parler 
des usages et des lois des Egiptiens. 11 dit au 
chapitre 3y ([ue ces peuples sont très-reli- 
gieux et surpassent tous les hommes dans le 
culte qu’ils rendent aux dieux. Au chap. 4o, 
il assure que la déesse Isis est regardée par 
les Egiptiens comme la plus grande des 
divinités. 11 parle au chapitre suivant d’une 
ville d’Atarbélthis située dans l’île Prosopitis 
qui fait partie du Delta, oii il y avait un 
temple consacré à Vénus (i) , ou plutôt 
Aphroditô. Strabon parle de cette ville dans 
son dix-septième livre, et lui donne le nom 
d’Aphrodltèspolis. Pline en fait aussi men- 
tion, liv. 5, clb lo, en fesant l’énuméra- 
tioii des villes du Delta. C’était le temple de 
Vénus qui lui avait fait prendre ce nom. En 
effet, Athar ou Athor, comme le dit Ôrion 
dans V Etymologicum magnum au mot , 
signifie Vénus, et Bek une ville, comme on 
le voit dans Balbek, la ville du Soleil, que 
les Grecs rendaient par Héliopolis. Baki sa 
prend encore aujourd’hui dans le meme sens 
chez les Coptes, et l’on sait que dans leur 
langue, la let.tre A se prononce de meme 
que notre E. Is est une terminaison grec- 


f i) Je (uis la tiaductiou <lc fii. Larchv. 
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que (i). Toutes ces villes qui prennent leur 
nom des temples prouvent encore mieux 
l’existence du gouvernement tliéocratique 
chez les Egiptiens, et l’ancienneté de leuis 
colonies chez les Celtes qui paraissent avoir 
eu le même gouvernement et le même culte. 

Au chapitre 4a, commencent des détails 
véritablement intéressant, que je rapporte- 
rai d’après la traduction de M. Larcher (a). 
Je mettrai seulement entre deux parenthèses 
les noms des dieux tels qu’ils sont dans le 
texte , comme je crois qti’ils auraient dû être 
conservés. 

a Tons ceux qui ont fondé le temple de 
a Jupiter (Zeus) Thébéen , ou qui sont du 
K nom de Thèbes , n’immolent point de 
ce moutons , et ne sacrifient que des chèvres. 
<c En effet, tons les Egiptiens n’adorent pas 
cc également les mêmes dieux j ils ne ren- 
« dent tous le même culte qu’à Isis et Osi- 
tc ris , qui, selon eux, est le même que Bac- 
« chus ( Dionusos). Tous ceux au contraire 
<c qui ont en leur possession le temple de 
« Mendès , ou qui sont du nome Mendésien, 


(i) Hérodote, traduit du grec. Paris, 1803, t. 3 , 
p. 357. Note de M. Larcher. 

(3) Id p. 36 et suivantes. 
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«immolent des brebis, et épargnent les 
« chèvres. Les Thébéens et tous ceux qui , 

« par égard pour eux, s’abstiennent des bre- 
^ bis, le font en vertu d’une loi dont voici 
« le motif: Hercules (Héraclès) ^ disent-ils , 
voulait absolument voir Jupiter (^Zeus) 5 
« mais ce dieu ne voiilait pas être vu par 
«lui. Enfin, comme Hercules (^Héraclès) 

« ne cessait de le prier , Jupiter ( Zeus) s’a- 
« visa de cet artifice ; il dépouilla un bélier, 
« en coupa la tête , qu’il tint devant lui j et , 
« s’étant revêtu de sa toison , il se montra 
« en cet état à Hercules (Héraclès). C’esI 
« par cette raison qu’en Egipte les statues de 
« Jupiter (Zeus) représentent ce^dleu avec 
« une tête de bélier. Cette coutume a passé 
« des Egipticns aux Ammonions. Ceux-ci 
« sont en effet une colonie d’Egiptiens et 
« d’Elbiopiens , et leur langue tient le mi- 
« lieu entre celle de ces deux peuples. Je 
« crois même qu’ils s’appellent Ammo- 
M niens, parce que les Egiptiens donnent le 
te nom d’Ainim à Jupiter (^Zeus'). Les Thé- 
« béens regardent , par cette raison , les 
« béliers comme sacrés, et ils ne les imrao- 
« lent point, excepté le jour de la fête de 
cc Jupiter C’est le seul jour de l’an- 

<c née où ils en sacrifient un j après quoi on 
« le dépouille et l’on revêt de sa peau la sta> 
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<( tue de ce dieu , dont approche celle d’Her«“ 
« cules ( Héraclès ). Cela fait, tous ceux qui 
• «sont autour du temple, se frappent, en. 
<c déplorant la mort du bélier; puis on le 
fc met dans une caisse sacrée. ■' ^ 

Chapitre 43 : « Cet Hercules f Héraclès)^ 

« est, à ce qu’on m’a assuré, un des douze 
« dieux ; quant à l’autre Hercules {^Héraclès) 
■« si connu des Grecs, je n’en ai jamais pu 
« rien apprendre dans aucun endroit do 
« l’Egipte. Entr’autres preuves que je pour- 
<c rais apporter, que les Egiptiens n’ont 
« point emprunté des Grecs le nom d’Her- 
« cules î^Héraclès^ ^ mais que ce sont le» 
a Grecs qui l’ont pris d’eux, et principale- 
« ment ceux d’entr’eux qui ont donné co 
« nom au fils d’Amphitrion , je m’arrêterai 
cc à celles-ci : le père et la mère de cet Her- 
« cules {Héraclès)^ Amphitrion et Alc- 
« mène, étaient originaires d’Egiptej bien 
« plus : les Egiptiens disent qu’ils ignorent 
« jusqu’aux noms de Neptune ( Poseiddn) et 
<c des Hioscures , et ils n’ont jamais mis ces 
« dieux au nombre de leurs divinités. Or , 

« s’ils eussent emprunté des Grecs le nom 
« de quelque dieu , ils auraient bien plntdt 
<c fait mention de ceux-ci. En effet, puis- 
<c qu’ils voyageaient déjà sur mer, et qu’il 
, « y avait aussi, comme je le pense, fondé 
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a sur de bonnes raisons , des Grecs qui pra- 
cc tiquaient cet élément, ils auraient plutôt 
« connu les noms de ces dieux que celui 
« d’Hercules ( Héraclès ). 

« Hercules {^Héraclès') est un dieu très- 
cc ancien chez les Egiptiens j et, comme ils 
« le disent eux-mêmes , il est du nombre de 
« ces douze dieux qui sont nés des huit 
« dieux , dix-sept mille ans avant le règno 
« d’Amasis. 

Chapitre 44 : cc Comme je souhaitais tron- 
« ver quelqu’un qui pût m’instruire à cet 
« égard , je fis voile vers Tir en Phénicie , 
ce où j’avais appris qu’il y avait un temple 
« d’Hercules ( Héraclès ) en grande vénéra- 
II tion. Ce temple était décoré d’une infinité 
« d’offrandes , et , entr’autres riches orne- 
cc mens, on y voyait deux colonnes dont 
« l’une était d’or fin , et l’autre d’émeraude , 
cc qui jetait, la nuit, un grand éclat. Un 
\i jour que je m’entretenais avec les prêtres 
c( de ce dieu , je leur demandai combien il y 
cc avait de tems que cie temple était bdti j 
cc mais je ne les trouvai pas plus d’accord 
cc avec les Grecs que les Egiptiens. Ils ms 
cc dirent en effet qu’il avait été bâti en même 
cc tems que la ville , et qu’il y avait deux 
cc mille trois cens ans qu’elle était habitée, 
cc Je vis aussi h Tir un autre temple d’Her- 

E 
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« culcs j cct Hercules était suruommé Tha- 
« sien. Je fis même un voyage à Thasos , où 
« je trouvai un temple tle ce dieu , qui avait 
« été construit par ces Phéniciens j lesquels, 

« courant les mers pour chercher Europe, 

« fondèrent une colonie dans cette île , cinq 
« générations avant qu’Hercules, fils d’Am- 
« phitHon , naquit en Grèce. 

cc Ces recherches prouvent clairement 
« qu’Hercules est un dieu ancien : aussi les 
« Grocs qui ont élevé deux temples à Her- 
« cules, me paraissent avoir agi très-sage- 
(( ment. Ils offrent à l’un, qu’ils ont sur- 
« nommé Olimpien, des sacrifices comme 
« à un immorlel , et font à l’autre des 
« offrandes funèbres comme à un héros. 

Plus bas , chapitre 46, il dit encore : cc Les 
ce Mendésiens ne sacrifient ni chèvres , ni 
<( boucs. Eu voici les raisons : ils mettent 
et Pan au nombre des huit dieux, et ils prê- 
te tendent que ces huit dieux existaient avant 
tt les douze dieux. Or les peintres et les 
et seul pleurs représentent le dieu Pan comme 
« le font les Grecs, avec une tête de chèvre 
cc et des jambes de bouc : ce n’est pas tju’ils 
« s’imaginent qu’il ait une pareille figure , 
cc ils le croient semblable au reste des 
te dieux; mais je me ferais une sorte de 
tt scrupule de dire pourquoi ils le représea- 
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a tent ainsi. Les Meudésiens ont beaucoup 
« de vénération pour les boucs et les chèvres, 
« et encore plus pour ceux-là que pourcelles^ 
« ci ; et c’est à cause de ces animaux , qu’ils 
« honorent ceux qui en prennent soin. Ils 
« ont surtout eu grande vénération un bouc, 
a qu’ils considèrent plus que tous les autres, 
ff Quand il vient à mourir , tout le noms 
(( mendésien est en deuil. Le bouc et le dieu 
« Pan s’appellent Mendès en égiptien. » j. 

Au chapitre 47 > ü dit encore : « Il n’est 
« pas permis aux Egiptiens d’immoler des 
« pourceaux à d’autres dieux qu’à la lOne et 
« à Bacchus (Hionz/sos) , à qui ihs sacrifient 
(( dans le même tems , je veux dire , dans 
« la même pleine lune : ils en mangent 
U alors. » Il donne ensuite des détails sur le 
culte de Dionusos, et les termine au cha- 
pitre 49 J en disant « que Mélampos , ins- 
« truit par les Egiptiens d’un grand nombre 
« de cérémonies , et entr’aiilres , de ce qui 
« concerne le culte de Buccbus C Dionusos 
« les introduisit dans la Grèce avec quel- 
« ques légers changemens. » 

Il va plus loin en disant au chapitre 5o : 
« Presque tous les noms des dieux sont vë- 
<f nus d^Egipte en Grèce. Il est très-certain 
« qu’ils nous viennent des Barbares je 
« m’en suis convaincu par mes recherches» 

E 2 
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U Je crois donc que nous les tenons princi- 
« paiement des Egipliens. En ellet, si vous 
« exceptez Neptune ( Poseidôn) , les Dios- 
u cures, comme je l'ai dit ci-dessus, Junon 
« ( Héra ) , Yesta , Thénals , les Grâces et les 
K Néréides, les noms de tous les autres 
«.dieux ont toujours été connus en Egipte. 
« Je ne fais, à cet égard, que répéter ce 
«que les Egiptiens disent eux - mêmes. 
« Quant aux dieux qu’ils assurent ne pas 
« connaître, je pense que leufs noms vien- 
« nent des Pélasges : j’en excepte Neptune 
« {Poséidon^ ^ dont ils ont appris le nom 
« des Libiens, qui ont toujours eu pour ce 
« dieu une grande vénération. Quant à ce 
« (^ui regarde les héros, les Egiptiens ne 
(< leur rendent aucun honneur funèbre. » 
Chap. 5i : « Les Hellènes tiennent donc 
_« des Egiptiens ces rites usités parmi eux ^ 
ainsi que plusieurs autres dont je parlerai 
« dans la suite : mais ce n’est point d’après 
« ces peijples qu’ils donnent aux statues de 
Mercure {^Hermès') une attitude indécente. 
« Les Athénieus ont pris les premiers cet 
« usage des Pélasges ; le reste de la Grèce a 
^« suivi leur exemple. » 

, Yçilà, à très-peu de chose près, tout ce 
qu’Hérodote nous dit d’important sur les 
dieux. Tl est d’accord avec Manéihon pour 
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distinguer les dieux et les demi-dieux , (ju’il 
appelle les huit grands dieux et les douze 
dieux du second ordre. 11 nous donne le 
nom qui nous manque dans Manéllion , 
qui est celui de Fun ; ensorte que les huit 
grands dieux sont i. Fhtlias; 2. llélios; 

3 . Agalhodaiindii ; 4 * Klironos ; 5 et 6. Osi- 
ris et Isisj 7. Pan; 8. Tuphdn. 

Les demi-dieux ou dieux du second ordre, 
sont :-i. Oros; 3 et 3 . Arès et Aphrodite; 

4. Anoubis; 5 . Héraclès; 6 et 7. Apollô et 
Artémis ou la lune; 8. Ammon ; 9. Ti- 
thoès; 10. Sosos; 11. Zeus; 12. Dlonusos. 
■On voit que j’ajoute , d’après Hérodote , 
Aphroditê ou Vénus, Artémis ou Diane 
qui est la lune, et Dlonusos ou Bacchus. 11 
semble cependant qu’Hérodote assure que 
l^acchus ou Dlonusos est le même qu’Osi- 
ris, et il le répète deux fois , ainsi qu’on Fa 
vu ci-dessus. Mais je crois qu’il se trompe, 
d’après les différences que je trouve entre 
les traditions reçues sur ces deux divinités. 
Hérodote, au chapitre 43 , fait commencer 
le règne des demi-dieux, et conséquem- 
ment d’Oros , dix-sept mille ans avant lere 
chrétienne. 

Quant aux dieux du troisième ordre , Hé- 
rodote ne me paraît point s’èlre expliqué 
d’une manière satisfesante ; et ManéUioii 
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n’en parlant point , je n’en dirai rien non 
plus. J« renvoie à un article séparé un autre 
passage d’Hérodote qni a plus de rapport a 
la chronologie des dieux égiptiens ^ que je 
m’efforcerai d’y fixer. 


Chronologie des dieux égiptiens. 

La chronologie des dieux égiptiens, selon 
Hérodote , se dérive encore du second livre 
de son histoire, où il s’exprime ainsi (i) : 

Chapitre i45 : « L’historien Hécatée , se 
« trouvant autrefois à Thèhes, parlait aux 
« prêtres de Jupiter {^Zeus) de sa généalogie, 
« et fesait remonter sa famille à un diea 
« qu’il comptait'pour le seizième de ses an- 
« cêtres. Ces prêtres en agirent avec lui 
« comme ils firent depuis à mon égard , 
« quoique je ne leur eusse rien dit de ma 
« famille. Ils me conduisirent dans l’inté - 
« rieur d’un grand bâtiment du temple, oii 
« ils me montrèrent autant de colosses de 
« bois , qu’il y avait eu de grands prêtres ; 
« car chaque grand prêtre ne manque point , 


(i) Tome 2 de I« traduction française , P.aris , 1 8 o i , 
P- »»9- 
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M peuclaut sa vie, d’y placer sa statue. Ils 
« les comptèrent devant moi , et me prou- 
-« vèrent , par la statue du dernier mort , et 
<( en les parcourant ainsi de suite, jusqu’A 
« ce qu’ils me les eussent toutes montrées , 
« que chacun était le fils de son prédéces- 
« seur. Hécatée parlait , dis-je , à ce prêtre 
« de sa généalogie , et se fesait remonter à 
« un Dieu qu’il regardait comme le sei- 

V zième de ses ancêtres. Ils lui opposèrent 
« la généalogie de leurs pontifes, dont ils 
(( lui firent l’énumération , sans cependant 
« admettre qu’un homme eût été engendré 
«d’un dieu, comme il l’avait avancé 5 ils 
« lui dirent que chaque colosse représentait 
« un Piromis engendré d’un Piromis j et par- 

V courant ainsi les trois cent quarante-cinq 
« colosses , depuis le dernier jusqu’au pre- 
« inierj’ils lui prouvèrent que tous ces piro- 
« mis étaient nés l’un de l’autre, et qu’ils 
« ne devaient point leur origine à un dieu 
« ou à nn héros. Piromis est un mot égip- 
« tien qui signifie bon et vertueux. » 

Chapitre i44 : «Ces prêtres me prouvèrent 
« donc que tous ceux que représentaient ces 
« statues, bien loin d’avoir été des dieux, 
« avaient été des piromis ; qu’il était vrai que 
« dans les tems antérieurs à ces hommes, les 
« dieux avaient régné en Eglpte , qu’ils 
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« avaient habité avec les hommes , et qu’il y 
et en avait toujours eu un d’entr’eux qui 
K avait eu la souveraine puissance j qu’Q- 
« ros , que les Grecs nomment Apollon ^ 

« fut le dernier d’enlr’eux qui fut roi d’E- 
« gipte y et qu’il ne régna qu’après avoir ôté 
« la couronne à Tuphôii. Cet Gros était fils 
et d’Osiris que nous appelons Dionusos 
t( (Bacclius). 3) '■ : ' 

Chapit^’e 1 45 : « Parmi les Grecs , on re- 
« garde Hercules , Dionusos et Pan comme 
'« les plus nouveaux d’entre les dieux. Chez 
(I les Ëgiptiens ) au contraire, Pau, qu’ils 
«c appellent J\Iendès , passe pour très-aiir- 
« cien J on le met 'même au rang des huit 
« premiers dieux. Hercules, qu’ils nora^ 
« ment Khôn ou S6m^ a place parmi les 
« dieux du second ordre , qu’on appelle les 
(( douze dieux , et Dionusos parmi ceux du 
« troisième , qni ont été engendrés par les 
« douze dieux, ^ > 

«' J’ài fait voir ci-dessus (chapitre 43) 
(( combien lesÿ, Egiptiens comptent eux- 
« mêmes d’années depuis Hercules jusqu’au 
« roi Amasis^On dit qu’il y en a encore 
« un' plui grand nombre depuis Pan, et 
« que c’est depuis Dionusos qu’on en trouve 
« le moins , quoique , depuis ce dernier jus- 
c( qu’à~ce prince, on compte quinze raille 
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«ans. Les Egiptiens, assiueut ces faits 
« comme incontestables, parce qii’ilsi.ont 
« toujours eu de supputer ces années , 
« et d’en tenir; un registre exact. De Dlo- 
<f nusos ( Bacchus), que l’on dit être né de 
« ^mélé, fille de Cadmus., il y aijusqii^i 
« moi, environ mille soixante ans i^depuis 
«.Hercules, fils d’Alcmèm^.près d«^e»f 
cens ans ; et Fan , que les. Giecs. disent 
et fils de Pénélope et d’Hermès ^ÀS^'Cure ) , 
<( est postérieur à la guerre de Troie et on 
« ne compte.de lui jusqu’à moi , qu’environ 
« huit cens ans. » s, 

Chapitre i46 : « De ces deux sentimens, 
« chacun est libre d’adopter celui, qui lui 
«paraîtra le plus vfaif^iiHablaj • je .me 
« contenterai d’exposer le n|ien. ^i.c^ttiüe^ux 
« avaient été connus en , Grèce , et^ s^ls y 
« avaient vieilli, tels qu’Hertules, fils JÎAm- 
« phitrion, Dionusos (Baçcbps) ^ .fils de 
« Sémélé,tet Fan/ fils-, de Pénélfipe on 
« pourrait dire aussi, quoiqu’ils ne fussent 
« que des honimts, qu’ils étaient en posses- 
« sioii des noms des dieux nés dans les siè- 
« des précédens. Les Grecs assurent qu’aus* 
«sitôt que Dionusos (Bacchus) lut né, 
« Zens ( Jupiter) le renlérma dans sa 
« cuisse, et le porta à Nusa , ville d’Ethio- 
« pie , au-dessus de l’Egipte; à l’égard de 
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(( Fan J ils ne sauraient dire eu quel eu* 
<( droit il fut transporté après sa naissance, 
cc 11 me semble conséquemment évident que 
« les Grecs ont appris plus tard les noms de 
« ces dieux que ceux des autres y et qiFils ne 
« datent leur naissance que du tems auquel 
« ils en ont ouï parler. C’est aussi le seuû- 
« ment des Egiptiens. » 

Cette opinion d’Hérodote semble juste, et 
l’on peut y ajouter que la tradition égip- 
tienne est entrée dans la Grèce à plusieurs 
époques, c’est à dire à celles d’Inakhos, de 
Cécrops, d’Orphée et de Thaïes, qu’elle s’y 
est aussi présentée sous diverses formes qui 
n’étaient déjà plus distinguées du tems d’Hé- 
rodote , et que nous devons bien séparer au- 
jourd’hui, si nous voulons les connaître. 
Mais les Grecs , loin d’exagérer les nombres 
d’années qui leur étaient fournis par les 
Egiptiens, les ont diminués. Cela résulte 
clairement de ce que dit ici Hérodote , qui 
place Diontisos ou Bacchus quinze mille 
ans avant Amasis, c’est à dire i5,5yo ans 
avant l’ère chrétienne , tandis que les Grecs 
de la suite d’Alexandre, selon Pline (i), le 
placent seulement sous l’an 34y4 avant cette 
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même ère. Nous examiuerons dans la suite 
la raison de cette différence , qui vient de 
ce que ces Grecs confondirent Bacchus et 
Sésostris. Je m'occuperai seulement ici à 
concilier Hérodote avec la chronologie des 
huit dieux et des douze demi-dieux déjà 
donnée d'après Manéthon et d'autres au- 
teurs. Quant aux dieux du troisième ordre ^ 
Hérodote est le seul qui en fasse mention. 
99,600 avant l’ère chrétienne. Souvenirs 

historiques les plus anciens en ' 
£gipte , du tems auquel on a com- 
mencé à y connaître les astres , 
selon saint Augustin . 

49.195. Phthas, hls du Nil, commence les 
observations astranomiques qui ont 
été continuées jusqu'au tems d’A- 
lexandre, selon Diogènes Laerce. 

Ce fut ce même Phthas qui établit le 
premier gouvernement théocrali- 
que , dont la durée lut de.neuf mille 
ans, selon Manéthon. 

40.195. Ce lut donc cette année que coni- 

• . meu^;a U'gouveniement d’Hêlios 

on du soleil ,qui vécut 86. ans, selon 
■ ■ . Manéthou. 

• , Au lieu de ces 86 ans, j'en compte 
douze fois davantage , supposant'- 
les années prises popr des mois , ce 
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qm fera io 52 ans j et comme l’ado- 
rutiuii du soleil ii’a pas commencé 
avec le gouvernement d’Hèlios, je 
règle mes dates de manière à faire 
commencer le règne des demi-dieux 
l’an 17,670 , comme il l’assure. 

2o534. Commencement du culte rendu au 
soleil sous le nom d’Hèlios , ou sous 
le nom égiptien que les Grecs ont 
traduit ainsi : le culte de Fhthas est 
abandonné. 

19502. Le culte d’Hèlios perd un grand 
nombre, de partisans, et celui J’A- 
gathodaimdn commence j il dure 
678 ans, c’est-.^-dire 12 fois 66 ans 
ef demi.' Le culte d’Hêlios se con- 
serve toujours. 

18824. Commencement du culte de Khro- 
nos, qui dure 489 ans. 

i 8338 . Commencement du culte d’Osiris et 
d’I'sis qui a duré 4^0 ans. Le culte 
de Pan s’est mêlé h celui de ces deux 
divinités. 

17918. Commencement du culte de Tii- 
plidii qui a diiré 348 ans. 

17670. Fin du gouveinement des grands 
prêtres des liuit plus anciens dieux. 
Le grand prêtre de TuphAn est dé- 
possédé. Coinoicncement du culte 
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I d«s deraj'dieux.^ fila des dieux , et en 
. , premier «. lieu d’Oroa , qui régna 
3oo ans. 

17270. Arès lui succède et règne 256 ans. 

.17014. Anoufiis lui succède^ et règne 2o4 
ans. 

i6fiio. Héraclès lui succède et règne 180 

âns* , s T * * t > 

i663o. Apollô lui succède. et règne 3oo ans. 

i633o Ammôn lui succède et règne 36o 
ans. 

15970. Tithoèslui succèdeet règne 3a4 ans. 

i5646. Sdsos lui succède, et règne 384 ans. 

15570. Coruinencement du règne, réel de 
Dionusos ou Bacchus selon Héro- 
dote. 

16262. Culte de Zens père de Dionusos, 
- qui 'dure 240 ans. ' > 

i5o22. Culte de Dionusos. 11 dure 2666 
ans , mais toujours sans que le 
culte du soleil ait été détruit. 

12356. Le gouvernement théocratique dés 
demi-dieux est aboli. Menés , pre- 
mier roi d’Egipte ,■ règne 62 ans 
selon Eratosthèr.es. Voyez la cliro- 
nographie du Sincelle , page 9 1 . 

i234o. Sou fils Manéros >neurt jeune vers 
cette année. 

12294. Trois cent vingt-neuf rois succèdent 
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k Mènes. Le dernier, de ces princes 
est Mœris. Ils comoaencent à régner 
vers cette année. ' 

10195. Fin des 3 oooo ans qu’a duré le cuite 
du soleil. 

Il n’entre pas dans mon plan de calculer 
ici la durée des trente dinasties , sur les* 
quels nous avons plusieurs traditions diff'é* 
rentes. Le tableau en est donné exactement 
dans l’Histoire universelle, traduite de l’an- 
glais ( 1 ). 

Que ceux que cette antiquité effraie, mé- 
ditent ce beau cliapitre du naturaliste Charles 
Bonnet. 


Opinion de Charles Bonnet sur V antiquité du 
monde. 

• * . ' • . 

« L’antiquité du monde pourrait être beau- 
<c coup plus grande que nous ne saurions 
te l’imaginer. Il n’est pas bien décidé encore, 
« si l’ecliptique ne tend pas continuelle- 
« ment à s’approcher de l’équateur. Des ob- 
« servations délicates ont paru prouver à un 


(1) AmsterdaHtteiL«ip»ig 1770,1. 1 , p. 4 i 4 et suiv. 
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ce grand astronome , que l’obliquité de l’é- 
ct cliptique diminue d’une minute dans un 
et siècle : en sorte que ^ pour arriver de l’o- 
cc bliquité actuelleà sa confusion avec l’équa- 
<c teur , il lui faudrait plus de cent quarante 
cc mille ans. En suivant toujours la même 
et proportion y et en supposant 6o minutes 
ce ou un dëgré pour six mille ans y ce cercle 
et aurait enployé deux millions cent soixante 
« mille ans à faire le tour entier en passant 
« par les pôles. Voyez les lettres de M. de 
« Mairan au père Parennin , pages ii3 et 
ff 1 13. Et qui pourrait prouver que ce cercle 
« n’ait pas déjà fait plusieurs révolutions 
« entières? 

« Je supprime ici certains laits dhistoire 
« naturelle , qui semblent concourir avec ces 
« présomptions astronomiques à donner au 
« monde une prodigieuse antiquité j je vou- 
« lais dire une effroyable antiquité. 

« 11 serait peu raisonnable y d’alléguer 
« contre cette antiquité du monde, lanou* 
(( veauté des peuples , celle des sciences et 
« des arts, et tout l’appareil de la chrono- 
« logie sacrée. Je suis inliuiment éloigné de 
« vouloir infirmer le moins du monde cette 
« cil ronologie : je sais qu’elle estla baselapliis 
« solide de l’Histoire ancienne : mais l’infir- 
« merais-j^e en avançant qu’elle n’est que 
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« celle (l’une révolution partlculièréde notre 
(( monde , et qu’elle ne pouvait s’étendre au- 
(( delà ? S’il y avait des astronomes dans la* 
« planète de Vénus ou dans celle de Mars 
(( avant la révolution dont il s’agit , ils ont 
« pu savoir quelque chose des révolutions 
« antérieures. Nous • mêmes nous eu serons 
(( probablement instruits, quand nous serons 
« introduits dans cet heureux séjour pour le- 
« quel nous sommes faits , et vers lequel 
«'doivent tendre 'nos désirs les plus vifs. 
« C’est là que nous lirons dans l’histoire des 
« mondes , celle de la Providence j que nous 
« contemplerons sans nuages les merveilles 
« de ses œuvres , et (pie nous admirerons 
(( cette suite étonnante de révolutions ou 
« de métamorphoses (|ui changent graduel- 
(( lement l’aspect de chaque monde , et di- 
« versifie sans cesse les décorations de l’u- 
« ni vers. 

« Si Dieu est immuable ; si ce qu’il a 
(( voulu , il le veut encore et le voudra tou- 
(( jours j s’il a créé l'Univers par un seul 
« acte de sa volonté, s’il n’y a point de non* 
« velle création j si tout est révolution , dé- 
« veloppement , changement de formes ; si 
« Dieu a voulu de toute éternité créer l’u- 

(cnivers;. . . . je suis effrayé 

<( mes sens se glacent je m’arrête 
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je recule d'effroi je suis 


« sur le bord du plus épouvantable abîme. 
c< . . . . ô éternité ! éternité ! qui a précédé 
«le tems , qui l’engloutiras* comme un 
« gouffre J qui absorbes les conceptions de 

« toutes les intelligences finies £ter- 

« nité! un faible mortel , un atome pensant 
U ose te nommer, et tou nom est tout ce 
« qu'il connaît de toi. . , > 

« Qui pourrait nier que la puissance absolue 
« ait pu renfermer dans le premier germe Je 
« chaque êtfe'organisé la suite des germes 
« coi'respondans aux diverses révolutions 
« que notre planète était appelée à subir ? 
« Le microscope et le scalpel ne nous mou- 
« trent-ils pas les générations emboîtées les 
« unes dans les autres ? ne nous monUent*- 
« ils pas le bouton ménagé de loin sous l’é- 
« corce , le petit arbre futur irenfermé dans 
(( ce bouton j le papillon , dans la chenille j 
c( le poulet f dans l’œuf j celui-ci dans l’o- 
f(vaire?Nous connaissons des espèces qui 
« subissent un assez bon nombre de méta- 
« morphoses, qui font revêtir à chaque in- 
<( dividu des formes si variées , qu’cllés. pa- 
ie raissent en faire autant d’espèces diffé- 
« rentes. Notre monde a été apparemment 
« sous la forme de ver ou de chenille : il est 
« à présent sous celle de clu’isalide : la der-' 
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« nière révolution lui fera revêtir celle de pa- 
« pillon. 

« J’admets donc , comme l’on voit ^ un 
ti parallèlisme partit entre le sistéme astro- 
K nomique et le sistème organique ; entre les 
n divers états de la terre, considérée comme 
« planète ou comme monde , et les divers 
R états des êtres qui devaient peupler ce 
R monde. 

a Ce parallélisme me parait tout aussi 
« naturel , que celui que nous observons 
a entre le développement et les divers dé- 
« grés de température , qui l’accélèrent , le 
« retardent ou le suspendent. Voyez corn- 
« ment l’évolution et la propagation des 
« plantes et des animaux ont été enchaînées 
R aux vidssitudes 'périodiques des saisons. 
R Tout est gradation , rapport , calcul dans 
R l’univers , et c’était très-philosophique- 
« ment que Leibnitz , le Platon de la Ger- 
« manie, appelait l’auteur de l’Univers , l^é- 
w ternel géomètre » (i). 

Je trouve dans l’éloge d’Hartzoeker par 
l’illustre Fontenelle , un passage remarqua- 
quable qui me paraît mériter que je le place 


(l) La Paling^nëtie philosophique , par C. Bonnet , 
Gcnère , 1769 , t. i , p. a 58 - a 6 a. v 
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ici. Il s'agissait quelques lignes auparavant , 
tles animalcules spermatiques qu’Harlzœker 
imaginait qui perpétuaient les espèces (i). 

« selon cette idée , remarque rhistorien , 

« quel nombre prodigieux d'animaux primi- 
« tifs de toutes les espèces? Tout ce qui res- 
« pire, tout ce qui se nourrit, ne respire 
« qu’eux , ne se nourrit que d’eux. 11 sem- 
« ble cependant qu'à la fin leur nombre 
«viendra nécessairement à diminuer, et 
M que les espèces ne seront pas toujours 
«également fécondes. Peut-être cette diffi- 
« culte aura-t-elle contribué à faire croire à 
« M. Leibnitz que les animaux primitifs 
« ne périssaient point , et qu’après s'être dé- 
« pouillés de l’enveloppe grossière, de cette es- « 
« pèce de masque qui en fesait, par exemple , 

« des hommes , ils subsistaient vivans dans 
« leur première forme, et se remettaient à vol- 
« tigerdans l’air, jusqu’à ce que des accidens 
« favorables les fissent de nouveau redevenir 
« hommes » (^ 2 ). 

Cette idée est d’autant plus belle qu’elle 


(i) La PalÎDgénésie philosopliique , par C. Bonnet, 
t. I , p. 3oo. 

(9) Histoire de l’académie royale des sciences. Paris , 
>7^7 > P' *4* l’bistoire dans l’édition m>4 ° 


Digitized by Google 


^ 6 Antiquité du monde. 

n’est nullement contraire à la morale , et 
qu’ellese lie naturellement à la croyance d’iin 
Dieu et d’une Providence. On y voit en effet 
celte différence entre l’être parfait on Dieu, 
et les êtres imparfaits, tels que les soleils ’ 
les planètes et l’homme , que l’être parfait 
est toujours égal à lui même , immuable et 
tout puissant , au lieu que l’être imparfait 
est changeant , périssable et borné. Il naît 
d’un germe éternel qui prend et perdj)ar 
.degrés son enveloppe , et dont l’accroisse- 
ment et Ip dépérissement composent la vie 
passagère. Il est nécessaire à Dieu pour exer- 
cer sa puissance et sa bonté, destinées à le 
protéger et à le soutenir j mais son existence 
est hors de celle de Dieu , à qui toute imper- 
fection est nécessairement étrangère. Il 
perd le souvenir de son existence précédente, 
et cet oubli est un bien pour lui , parce que 
son imperfection lui a donné des passions 
nuisibles qui se pi'olongeraient trop long- 
tems , si les développeniens successifs de 
son germe lui étaient connus. C’est ainsi que 
1 homme né dans une famille riche et puis- 
sante, ou parvenu ê de grands avantages 
dans la société , se trouve obligé par la 

croyance d’une existence future et de l’incerti- 
tude des hazards de sa renaissance , à s’occu- 
per indistinctement du bonheur de toiis lçs 
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hommes et à ne pas sacrifier l’humanité en- 
tière à une existence passagère prête à revê- 
tir une nouvelle forme. 

Ce n’est pas une nouvelle religion que je 
propose ici avec Leibnitz et Charles Bonnet; 
ce sont des motifs d’intérêt personnel pour 
faire le bien , même à ceux qui n’admettent 
point de révélation ; il faudrait être de bien 
mauvaise humeur pour ne pas me le par- 
donner. Revenons à l’histoire ancienne du 
globe à laquelle cet ouvrage est destiné. Il 
a été composé à l’occasion d’une institution 
nouvelle , à laquelle j’ai été appelé pour 
concourir; c’est l’académie celtique , formée 
pour s’occuper de la. recherche des antiqui- 
tés de France. J’y avais lu un mémoire sur 
l’origine des Salines, et mon opinion ayant 
été le sujet d’une discussion littéraire dans le 
sein de cette académie , je crus devoir faire 
connaître cette même académip au public 
par les mémoires suivaus qui ont précédé 
ceux qu’elle a publiés, et par un rapport 
sur un objet, très-intérqssant , lu aussi dans 
cette société. ' 
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I/lémoîre pour servir à V histoire de Pacadémie 
celtique ^ lu dans la séance de cette acadê^ 
mie , du g vendémiaire an octobre 

l 8 o 5 *^ ) , par M. DE Fortia. d’Ürbait y 
membre de cette académie. 


Nota. M. Hennin , père , alors archiviste 
(ïe Pacadémie qui l’a malheureusement perdu 
en 1807 , est celui qui a eu le plus départ 
à la composition de ces mémoires. 


Si l’homme d’état et même lephifoeophci 
se font un devoir comme un plaisir de'm> 
chercher la suite des opinions et des faits 
qui ont préparé une révolution dans le monde 
politique , pourquoi le savant et l’homme 
de lettres n’auraient-ils pas le même désir 
dîobserver la marche progressive de l’esprit 
humain vers un nouveau genre d’études ? 
On crort ne faire '•qu’une plaisantene en di- 
sant : c’est la science . à la mode ^ et l’on se 
sert d’une expression très-juste. Qu’esl-ce en 
effet que la mode ? c’est un désir simultané 
du plus grand nombre , de plaire davantage 
à ses contemporains ) en leur offrant une 
nouveauté qui suppose du goût et des obser- 
vations délicates. 

Les sciences et les arts ont éprouvé, sur-tout 


\ 


Académie celtique. ug 

depuis lepr renaissance ^ TeCfet de cette pro- 
pension des savans et des artistes^ à essayer 
de nouveaux moyens d'étonner et de plaire 
en s'attachant à un objet négligé ou peu ap- 
profondi par leurs devanciers. Avec quelque 
ardeur que nous nous livrions maintenant 
à porter la lumière dans toutes les parties 
qui peuvent intéresser l'homme instruit ou 
le simple curieux , nous laisserons encore à 
nos desceiidans l'espérance et la satisfaction 
denous surpasser en bien des points. Comme 
nous, ils essaieront de consacrer leur tems à 
remplir les lacunes que nous aurons laissées 
dans l'immense tableau des connaissances 
humaines. 

Mais quel est celui qui décide du moment 
auquel , un objet nouveau dans les sciences 
et dans les arts , fixe l'attention d'un grand 
nombre de personnes et les jette dans une 
carrièi'e dontà peine ils soupçonnaient l'exis- 
tence ? C'est ce qu’il parait convenable de 
développer , eu mettant sous les ieux du pu- 
blic les premiers travaux d'une société ré- 
cemment établie (i) , pour examiner l'hisi 
toire, les monumenset la langue des Celtes, 


(i) Sa première séance a eu lieu le 9gennioalan XIII, 
3o mars i8o5. Voyez 1» «liscours d’ouTezture , par M. de 
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de nos pères f objets trop négligés jusqu’à 

nos jours. 

Les progrès de l’homme, dans tout ce qui 
a rapport aux sciences et aux arts , ont été 
lents eu général , parce qu’il fallait que le 
plus grand nombre de ceux qui étaient por> 
tés à les cultiver , eût acquis les connais- 
sances préliminaires de chaque objet , et 
qu’avant l’invention de l’imprimerie , ce 
nombre était nécessairement borné. Il fallait 
ensuite que parmi ceux qui avaient trouvé 
de l’attrait 'à' telle ou telle partie , il y en eût 
plusieurs qui eussent essayé 'de surpasser 
leurs maîtres ; il fallait enfin que , parmi 
ces derniers , il parût un homme qui , ins- 
truit à fond de tout ce qui avait été découvert 
avant lui ^ fût entraîné par son génie, ou du 
moins par un goût particulier , à indiquer 
aux antres la' route qu’ils devaient suivre 
pouravâncer beaucoup plus loin. 

bLes'dispules de l’école , entre les partisans 
d^Aristo te ét‘ leurs adversaires, au milieu de 
toute l’âpfété écôlastiquc , avaient exercé les 
esprits’ dans l’àrt de raisonner, ju^'u’à la 

. «l)b '.'"pü -i. .Iw 1 


Cambri , tome r, p. ai des Mémoires <lc l’académie , 
celui qu’à fait le même jour M. Johatincau , ’secrélaiie 
perpétuel , p. 38 du même volume. ‘ 
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fin du seizième siècle ; elles avaient posé 
les principes de diverses sciences , lorscpie 
Bâcou parut. Je pari# de François BAcon , 
né en i 56 o, et différent du moine Roger Ba- 
con f nj vers l’an 1216 (1). Ce grand homme 
étonna ses contemporains , et les entraîna 
hors de la ligne qu’ils avaient suivie, lis 
virent combien l’expérience les mènerait 
plus loin que la contemplation 5 l’étude des 
sciences exactes et de la phisiqne prit un 
essor surprenant, et en vingt ans les progrès 
de l’esprit humain en tout genre furent dé-'- 
copiés. 

Ce que Bàcon avait si heureusement com- 
mencé en Angleterre , Descartes né en 
France- plus d’une génération après lui, 
l’an 1696, le perfectionna en partie (2). De 
nouvelles disputes élevées entre lui et ses ri- 
vaux , firent naître de nouveaux moyens de 
porter les hommes vers la vérité, d’écarter 
les préjugés , d’assurer la science sur des 
bases solides. Isaac teuton ( 3 ), précurseur 

' , ■ € 

( 1 ) Voyez sur ces Jeux BAcoii,le nouveau Jic?onnnire 
liisloiique , par Chaudon et Delandioe. Lyon, l8o4, art. 
Bacon. 

("î) Voyez son ^loge, par Thomas. 

(5) Les Anglais (Scrivent Newton. Voyez son éloije , 
pas Foutuuelle. 
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des Euler, des Clairaut , des d’Alembert,' 
des la Grange et des la Place , créa Pastror 
pomie et mérita ce dis^que. 


La nature et ses lois n’étaieqt ^u'obtcurité -, 

Dieu dit : que Neuton soit, et tout devint clarté. 

C’est ainsi que j’ai traduit les beaux vers 
qui terminent l’épitapbe sublime de Neuton, 
composée par le célèbre Pope , et gravée à 
l’abbaye de Vestminster , où Neutoq est ep-r 
seveli. 

ISAACUS »EWTOWUS 

QUEU imm:oktai>bim 

TESTANTUa TEMPUS , 

katura , coblum: : 

laORTALEM: 

HOC MAHMOR FATETUR. 

Kature and naturels law^ lay hid in night : 

God said ; let iYevv(on be ! and ail wa$ light (l), 

J’ai cru devoir ces premiers détails à la phi- 
losophie. Si nous voulons appliquer ces obr 

♦ • 

■ , ■ . — ■ ■ ■ I ■ '■ — ■P 

(i) The Works of Alexander Pope. London, 1787. 
t. I, p. 57. C’est là qu’il faut prendre les deux vers an- 
glais , et non dans les lettres de Mentor, Londres 17^4 » 
i^ui les donnent faultrenient. 
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servatious à chaque science en particulier ^ 
nous Terrons que nos pères , en étudiant 
les ouvrages de Bâcon , de Descartes et de 
leurs 'meilleurs disciples, s’étaient mis au 
point de pouvoir se vouer avec ardeur et avec 
succès à l’une d’elles , aussitôt que le con- 
cours des désirs de leurs contemporains ^ les 
y détermineraient. 

Eustache le Sueur ( i ) , Charles le 
Brun ( 2 ) , François Girardou (3) , Claude 
Perrault (4) , auteur de la façade du Louvre 
et de la traduction de Vitruve, Mansard (5) , 
Girard Âudran (6) , et autres , distingués 
par leur talent pour la peinture , la sculpture, 
l’architecture et la gravure , mis par l’ha- 
bileté de Colbert , et la magnificence do 
Louis XIV , à portée de développer leur 
génie , donnèrent à la nation le goût des 
arts. 


( 1 ) Peintre në à Paris en «617. 

(a) Premier peintre du roi , né à Paris en 1G18. 

( 3 ) Sculpteur et architecte, né à Troiesen Champagne, 
en i6a8. 

( 4 ) Né à Paris en i 6 i 3 . 

( 5 ) On trouvera dans le Magasin encyclopédique de 
l 8 o 5 , t. 4 > P- 375 > une excellente notice hislurique 
sur cet habile architecte, 

(G) Qui a gravé les batailles d'Alexandre de Le Brun ; 
il était né à Lion en iG^o. 
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Le jardin des plantes avait commencé à 
faire admirer les belles productions dont la 
botniiiqnc nous enrichissait successivement; 
le voyage de Toumefort , né à Aix en 
16^)6 (1), qui se sentit botaniste ^ dit Fon> 
teiielle j dès qu^il vit des plantes ; et que tout 
le inoude estimait et aimait , entraîna, les 
esprits vers oette science alors nouvelle , au- 
jourd’hui portée h un très-haut point. 

L’histoire naturelle était presque la der- 
nièro des sciences qui ont des attraits pour 
les ieux , et Ton y fesait peu d’attention 
lorsque l’ouvrage d’Antoine Pluche parut. 
Cet estimable écrivain , né en 1688 , animé 
par le désir de répandre le goût qui fesait 
scs amusemens , prit la voie la plus sûre : il 
travailla pour les enfans et pour les femmes. 
On se rappelle, ^vec étonnement et avec sa*' 
tisfaction, l’effet que produisit le Spectacle de 
la nature ; c’est lui tjui créa en France les * 
naturalistes ; même les plus célèbres, Buffon, 
Bonnet , etc. 

Nous serions peut-être fort surpris si , en 
approfondissant bien , nous trouvions que 
Guillaume-François Rouelle , né près do 
Caen en iyo 5 , et qui sans doute était plus 


(1) Jojçpb PUlon de TomneforW 
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inslriiit en chimie que la plupart de ses con- 
temporains , n’aurait cependant pas eu un 
succès aussi brillant , s’il eût professé d’uné 
manière moins singulière. On fut étonné de 
voir un vrai savant dans un homme cpii s’ex- 
primait en termes communs , souvent même 
rislblesj on suivit ses cours, et l’on oublia 
bieutdt sa diction pour se convaincre du iné* 
rite d’une science nouvelle pour les gens du 
monde. Je crois que tous ceux qui, de nos 
jours , ont fait faire un si grand j)as h la 
chimie, auront la bonne foi de convenir que , 
sans Rouelle , ils ne seraient encore que des 
pharmaciens ; et cet aveu , loin de leur nuire, 
ne fera qu’ajouter à leur gloire. Cet habile 
homme , mort en 1770, n’a point été o»i- 
blié dans nos dictionnaires bibliograplri- 
rjues , nommément dans celui oii M. des 
Éssarts a recueilli complètement tous les 
noms qui honorent la littérature française j 
et celui imprimé è Caen et Lion en 171!^, 
puis à Lion seulement en i oo 4 , que M. Prn- 
dhomrhe publie encore en ce moment avec 
des additions, et que M. Mlchandse prépare 
à faire oublier par sa Biograpliic univer- 
selle (1). 


(l) Cette addition n'eit relative qn’an temps oà j'éciM 
«e discours pour la seconde fois^ le 3 .'loAi rSio. 
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Il est tems J’en venif à l’objet qui a né- 
cessité ce préambule. On doit se demander 
comment un si grand nombre de personnes 
ont été entraînées à s’occuper de tout ce qui 
a rapport aux Celtes’j et comment cette par- 
tie obscure de l’histoire a pu paraître assez 
intéressante pour donner lieu à l’établisse- 
ment d’une .académie destinée à s’y livrer ^ 
avec l’espérance de voir le public prendre 
une part sensible au succès Je ses travaux. 

C’est au goût des voyages q»û a pris fa- 
veur depuis trente ans ^ par les relations de 
quelques-uns de nos compatriotes ^ et par 
cell es des Anglais ^ qu’est due la disposition 
des esprits en France à ne plus se borner h 
l’étude de l'Histoire grecque et romaine j 
ou tout au plus à celle de notre monarchie. 
L’effet de ce goût a été de l’eudre ici géo- 
graphes jusqu’aux femmes , dont les plus 
habiles , il y a trente ans , avaient été à 
peine jusqu’à la fin du cours de géographie , 
fait pour mademoiselle Crozat , par l’abbé 
Laurent François , mort en 1782 (i). En 
parcourant le monde avec les voyageurs , 
nous y avons retrouvé des traces de nos 


(i) \oyei l’article François , dans le nouveau diction^ 
Muire Listoi'i(|ue, Lyon , iSo/j > t. 5, p. 
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fères ; et , depuis peu , un trop grand 
nombre de Français , dispersés par le mal> 
heur dans l’Europe et dans l’Asie , ont été 
frappés de la remarque que nous négligions 
d’accorder à nos ancêtres le rang qu’avaient 
usurpé les peuples qui se disaient anciens ^ 
et de nous occuper de leur langue que 
presque aucun de nous ne savait parler en- 
core. 

La connaissance des journaux anglais y 
dont les nôtres traduisaient quelques frag- 
mens , nous fit voir que cette nation , dont 
une partie était entée pour ainsi dire sur la 
bretonne armorique , s’emparait des anti- 
quités celtiques comme de son propre bien, 
tandis que les Français étaient infiniment 
plus en droit qu’elle de se les approprier j on 
reconnut que cette nation éclairée et savante, 
mais quelquefois dirigée par un patriotisme 
trop exalté, voulait exercer dans l’empire des 
lettres l’empire qu’elle a envahi Sur l’Océan. 

On imagina d’entrer en compte avec les 
Anglais , et de séparer ce qui appartenait 
atix (’eltcs et aux Gaulois dans ce qu’ils pu- 
bliaient sur les mœurs , les usages et la 
langue du pays de Galles , de l’Irlande et de 
quelques cantons particuliers de leur île. 

Un homme qui savait au moins bien des 
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choses ignorées à Paris, M. le Brigant (i), 
y avait causé Je l’étonnement peu avant la 
révolution de 1789? P^tr la chaleur avec la» 
quelle il soutenait que la langue de son 
pays, le bas-breton , était la mère de tout'^s 
les langues de l’Europe j et tout en riant de 
son fanatisme, on avait été bien aise de 
trouver quelques vérités dans ses assertions 
flatteuses pour l’orgueil natronal. 

Un grand nombre de Français avaient 
pris , par diverses causes , du goût pour l’é- 
tude des langues, surtout de l’anglais. Pen- 
dant la guerre de sept ans, nos guerriers 
avaient appris l’allemand. Ou allait en Ita- 
lie beaucoup plus qu’autrefois. Les récits 
que M. de Volnei et quelques autres nous 
avaient faits de l’Orient et des auteurs orien- 
taux , avaient donné plus de désir d’appren- 
dre l’arabe et le persan, qui, en offrant 
quelques rapports avec la langue que par- 
laient nos ancêtres, invitaient à en recher- 
cher la cause. Enfin, l’esprit d’un plus 
grand nombre de Français se porta scruter 
la vérité de quelques faits desquels on ne 


(i) Avocat. On trouver.-) la liste de ses ouTr.iges dans 
lÿ Siècles littéraires de la France , par M. des Essarta, 
ait. Brigant. * 
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sVtait seulement pas douté jusqu’alors. 

Ce fut vers ce tems que M. de Cam- 
bri (1), placé par certaines circonstances à 
portée de s’occuper de l’histoire et de la 
langue des Bas-Bretoas, qu’il trouvait son- 
gent eu rapport avec celles des peuples plus 
anciens, auxquelles il travaillait , se lia 
avec des personnes instruites , nées dans 
cette extrémité occidentale de la France; et 
dès-lors ils formèrent entr’eux le projet 
d’une académie celtique. On allait s’tKcupei* 
sérieusement de cet établissement , lorsque 
la révolution, ou dispersa ceux qui étaient 
disposés à y concourir, ou les força de s’oc- 
cuper d’autres objets commandés par les 
circonstances. 

M. de Carabri, que dos fonctions pu- 
bliques inêiiib n’avaient pas empêché de 
poursuivre ses travaux , et qui était de plus 
en plus persuadé que tout ce qui a rapport- * 
aux Celtes est digne d’intéresser la nation et 
les savans, se hâta , des que le calme fut ré- 


( 1 ) Pour Bc ron vaincre del.'i priorité qu’a obtenue M. 
de Cainbri sui tous ses collègues livrés à l’étude de l’his- 
toire et (le la Tangue des Celtes , il suffit de lire son 
\oynge dans le Finistère , 3 vol. in-8.® avec des planche» 
bien gravées. Cet ouxrage, plein de rerberches et derup- 
prochcimns ingciikm . ne peut être trop connu. 

F 5 


\ 


Digitized by Google 


1 3û Académie celtique. 

tabli, de réunir un certain nombre de per- 
sonnes convaincues de la même vérité. Elles 
so donnèrent de concert tous les soins né- 
cessaires pour rendre rétablissement projeté 
le plus utile et le plus stable qu’il serait pos- 
sible. M. Mangourit dressa le premier un 
projet de réglement qui lui a servi de base, 
M. de Cambri se chargea de sollicivter l’agré- 
ment du gouvernement, et cet agrément 
fut accordé , ainsi que la permission de 
prendre le titre d’académie celtique. En peu 
de jours, l’empressement des personnes qui 
pouvaient concourir au succès de l'établis- 
sement lut tel, qu’il se trouva soixante-huit 
Tuenibres inscrits lorsqu’elle tint sa pre- 
mière séance. 

Cette société , de laquelle assurément tous 
les membres étaient bien loin de connaître 
la langue du peuple dont elle se proposait 
de découvrir l’ancien état, et de comparer 
l’histoire , les mœurs et les usages avec ceux 
des autres peuples, s’estima heureuse de 
trouver dans M. Johanneau qui*, le pre- 
mier , avait eu l’idée exécutée par M. Mau- 
gourit, et en avait fait part à M. de Cam- 
bri , un des hommes les plus profondément 
instruits dans la langue celtique, et qui de 
plus a l’avantage de l’avoir comparée à 
toutes les autres, et de pouvoir mettre â 
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toiit moment racadémie. en état de fixer son 
opinion sur les divers points dont elle en- 
treprendra Texameu à cet égard. 

Par lin hasard singulier, M. de Forlia . 
d’Urban qui , à l’antre extrémité de la 
France, avait été désigné par le gouverne- 
ment (i) pour concourir à la formation 
d’une société littéraire à Avignon , ayant 
travaillé à l’histoire de cette ville, se trouva 
appelé à en rechercher les antiquités , et à 
s’occuper des Celtes, ( es peuples étaient si 
peu connus dans ce département, que l’un 
des plus savans antiquaires de ces pays mé- 
ridionaux (a) ne croyait pas que ce nom se 
trouvât dans aucun auteur ancien , quoi- 
qu’liérodote ( 2 ) et Aristote (!i) aient nom- 
més les Celtes. M. de Forlia s’était trouvé 
ainsi obligé à s’occuper de ces peuples dont 
il a composé l’histoire. 

C’est du concours des premiers membres 


(1) Le 30 juillet 1801, Voyez les Mémoires de l’Albé- 
née de Vaucluse , imprimés à Arignon en i 8 o 4 > p. t. 

(a) M. Calvet, docteur en médecine, correspondant 
de l’académie des insciiptions , mort le aS juillet 1810, 
dans un âge trés-avancé. 1 

(a) Pages 144 eta-4 de l’édition grecque et latine de 
Henri Etienne , livret 3 et 4 de Thistoire li’Héi odole. 

( 3 j Histoire des animaux, iivie 8 , ch. 38. 
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T^sidens de cette académie., et d’im gra^d 
nombre d^associés, soit régnicoles^ soit 
étrangers, que nous espérons voir éclore, 
* avec le lemg , des travaux utiles non-seule- 
ment dans ce que son titre indique , mais 
encore dans plusieurs autres parties de l’his- 
toire et des sciences ÿ qu’elle sera conduite à 
approfondir, à mesure qu’elle découvrira- 
l’influence que la nation celtique a eue sur 
les institutions et lés connaissances à l’aido 
desquelles toutes les nationts de l’Europe sont 
parvenues à leur état actuel. > 

Mais qui sait le celtique? s’écrie un jour- 
naliste distingué , membre de l’Institut na- 
tional de France , conservateur des mé- 
dailles, des pierres gravées et des antiques de 
la- Bibliothèque impériale ’(i). a II 'est tout 
« simjde », ajoute-t il (2),/» que 'dans les 
a différentes langues qui ont été parlées sur 
a la terre , il se trouve des sillabes sein- 
« blables à celles qui entrent dans la com- 
« position des mots qui désignent les choses 
« dont on s’occiipe ; mais ces étimologies 
« ne sont pas • certaines. » Cette objection 


(i) M. Millin , Magasin encyclopëdifjue , août i8o5 , 

p. 435 . 

(a) Id. p. 43;. 
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est spécieuse : on peut y répondre que 
chaque langue a évidemment son caractère 
particulier qui la fait aisément distingiier 
des autres, et qu’il n’y a pas plus de ressem- 
blance entre une phrase française et une 
phrase anglaise, qu’entre le grec et l’iro- 
quois, quoique d’un côté le grec et l’iro- 
quois , de l’autre l’anglais et le français , 
aient plusieurs mots communs. Ces mots 
même, écrits suivant la pronimciation par- 
ticulière à chaque peuple, deviendraient dif- 
lérens , quoique l’ortographe , originaire- 
ment la même, ait conservé la même forme. 
Il est vrai cependant que la science des éti- 
mologies est souvent conjecturale j sans 
doute nous devons craindre de nous égarer 
dans des sentiers où , ainsi que l’observe 
avec raison M. Millin (i), des hommes de 
la plus vaste érudition se sont perdus. Mais 
cette crainte ne doit point nous décourager; 
elle doit au contraire nous engager ü réunir 
nos efforts pour seconder mutuellement nos 
travaux, et pour obtenir par «;e concours des 
résultats plus heureux, que n’ont pu faire 
éclore des savaus isolés et quelquefois livrés 


(i) M. Millin , Magatin eocyclopé Jiqqç , août i8o5 j 

p. 
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aux préjugés particuliers du sol qui les avait 
vu naître j tandis que nous ^ qui sommes nés 
dans des provinces et des états ditférens (i)> 
nous n'avons d’autre amour que celui de la 
vérité, npus ne formons d’autre vœu que 
celui de nous éclairer d’une lumière pure et 
sans tache. 


Rapport fait à t Académie celtique le 6 sep~ 
temhre t8o5 fructidor an i3)y par 

M. de Fortia d'Urban et M. Hennin , père, 
commissaires qu*elle avait nommés pour lui 
rendre compte du Manuel interprète de 
Correspondance , ouvrage de M. de Cam- 
bri f président de cette Académie, 

Messieurs , 

Pour qu’une nouveauté mérite le titre de 
nicouvERTK dans les sciences ou dans les 
arts, il n’est pas nécessaire que la première 
idée ne s’eu soit jamais offerte à personne. 


(i) Parmi nos membrrs résiden» , nous nous honoron» 
d« coiiipler M. l’abbé Di iiina , bibliolbécaire del Empe- 
r«u. , et M pMolttti , ton» deux Ftémontaifj ainsi ^ue 
M. Cort'éa de Serra , Fuitugai». 


t 
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Si tons les amis de Thumanité , qui , dési> 
ranl que l’on trouvât le moyen de lever en 
partie l’obstacle qui nuit le plus aux rap» 
ports entre les nations (celui qui naît de la 
diversité des langues) , ont regardé ce moyen 
comme impossible, certainement l’homme 
qui résout ce problème, est inventeur à la 
rigueur du terme ; sa découverte est d’autant 
plus belle , que l’on y avait vu plus de diffi- 
culté, et que le procédé qu’il a adopté est 
plus simple et plus facile à saisir. 

Permettez-noiis , messieurs , d^appuyer 
cette assertion par un exemple frappant. Il 
n*y a rien d’humiliant pour l’esprit humain 
à convenir que nous ne créons point. Une 
réflexion sur un objet connu ,, l’observation 
d’un fait dont quelques conséquences nous n 
avaient échappé , nous avertissent qu’une 
chose manque, soit à nos besoins, soit h 
nos connaissances , ou même aux agrémens 
de notre vie; nous nous arrêtons, nous in- 
terrogeons notre imagination pour savoir 
s’il nous est impossible d’aller plus loin : du 
désir naît l’espérance , et ces deux sentimens 
réunis enfantent une nouveauté qui souvent 
nous étonne nous-mêmes ; mais de cette 
première idée â ce qui mérite le nom d’in- 
vention , iî y a souvent bien loin. 

Des sceaux qui nous restent des anciens 
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Homains , dont les lettres renversées prou- 
vent (jii’ils ont été faits pour former des 
inscriptions ) soit en creux sur les brifpies 
avant de les mettre au feu ^ soit sur des bal- 
lots, après les avoir enduits d’une couleur , 
il n’y avait certainement qu’un pas à faire 
pour inventer l’imprimerie. Ces couquérans 
du monde ne le firent pas. Ils eu étaient 
bien plus près encore lorsqu’ils fesaient 
usage des annnli signatorii ^ que l’on pré- 
tend avoir été imaginés par les Lacédémo- 
niens (i) , et qui étaient précisément ce que 
nous appelons une grijje faite pour multi- 
plier les signatures, ou meme pour y sup- 
pléer lorsqu’on ne savait pas écrire. 

Les anciens avaient été encore beaucoup 
plus près d’inventer l’imprimerie; c’est ce 
que nous savons avec certitude, depuis que 
M. le professeur llire a démontré que le fa- 
meux code d’argent qui est à la bibliothèque 
de l’université d’Upsal, est véritablement 
imprimé tiveo des caractères isolés, appuyés 
l’un après l’autre sur un parchemin pourpre, 

f . 


(i) Encyclopédie méthodique. iSiiQViTis , t. i ,p. i85, 
•l't Anneau. Voyez «urloul sur ces bagues à cacheter, 
l’Anliquilé expliquée, par ^luiitfaucoii , Paris l" 22 , t. 3, 
p. 236 . rinaieurs de ccs bagues soûl très bien gravée» 
■4ana le» plâncfaci. > -- ^ • 
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où la feuille d’argent qui devait les former , 
s’attachait par la pression d’un poinçon 
chaud, au moyen d’un mordant. Or, ce 
manuscrit , qui contient la traduction de 
l’Evangile par Ulphilas ( i) , en langue raé- 
so-gôthique , est reconnu pour être du qua- 
trième siècle de l’ère chrétienne. 

Peu de gens savent que cet art s’était con- 
servé 5 mais qiie la longueur du tems qu’il 
exigeait , empêchant d’en faire un usage ha- 
bituel, l’avait fait négliger ,^sans qu’il se 
soit perdu, du moins jusqu’au onzième 
siècle. 

Il existe è Paris , dans la bibliothèque d’un 
curieux , un manuscrit de ce siècle .sur la 
jurisprudence, où les rubriques sont impri- 
mées par un procédé absolument pareil à 
celui qui a été employé pour le code d’ai- 
gent. On n’en peut pas douter, puisque 
l’empreinte des caractères fait relief au re- 
vers de la feuille. 

Il est probable qu’une des personnes em- 
ployées à la bibliothèque impériale , è la- 
quelle ce manuscrit a été communiqué , 
trouvera dans quelques-uns de ceux qu’elle 


(1) Sur les fragmens qui nous restent de la bible d’Ut- 
pbilas , voyez mon Mémoire sur les Celles, forniaull« 
(ioisièiue volume de cette collection , page iig. 
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renferme, au moins des titres , des rubri- 
ques imprimées de cette manière ^ dont per- 
sonne ne s'est encore aperçu )usqu'à présent. 

Malgré tous ces faits, on aurait le plus 
grand tort si l'on youlait enlever la gloire 
d'avoir inventé l'imprimerie à ceux qui , en 
arrangeant des caractères isolés dans des 
cadres , ont trouvé le moyen d’imprimer 
des feuilles entières d'un seul tour de main , 
et ont ainsi créé l'art de nous faire jouir, à 
peu de frais ^ des ouvrages des anciens ^ 
d'accroître 1^ domaine des sciences , et de 
faciliter toutes*les opérations du gouverne- 
ment. Sans doute l'imprimerie ressemble à 
la parole : elle transmet le mal comme le 
bien ; mais elle n'en est pas moins un art 
précieux} et, malgré les progrès qu'elle a 
déjà faits , elle ne s'arrêtera pas au point où 
son succès actuel semble ne pas lui laisser 
la possibilité d'étonner encore plus la pos- 
térité, qu'elle ne nous étonne aujourd'hui. 

Nous avons cru , messieurs , devoir 
mettre cet exemple sous vos yeux , pour 
fixer précisément le genre de mérite du 
travail que M. de Cambri nous a communi- 
qué , et dont il va faire jouir les b'rançais et 
les étrangers } quoique nous soyons certains 
que vous en sentez comme nous toute l’im- 
portance. 
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L’art d’écrire en chiffres est connu depuis 
long-temps J. il est employé dans la poli- 
tique et dans la guerre j l’amitié , l’amour 
même y ont recours pour tromper la curio- 
sité de ceux qui voudraient pénétrer leurs 
secrets. Mais nous serions injustes , si nous 
pensions que M. de Cambri n’a fait qu’une 
heureuse application d’une chose connue , 
et par conséquent qu’il n’a pas mérité le 
titre d’inventeur , quoique personne ne l’ait 
devancé dans sa découverte. 

Jusqu’ici la personne qui chiffrait et celle 
qui devait déchiffrer n’employaient que la 
même langue } les chiffres ont toujours été 
pour toutes deux la représentation des 
mêmes lettres , des mêmes sitlabes ^ des 
mêmes mots , de certaines phrases qui re- 
viennent fréquemment dans un écrit. 

M. de Cambri a imaginé qu’un chiffre 
tracé pour représenter un mot de la lan- 
gue de celui qui voulait se faire comprendre 
par un étranger , ne serait qu’un avertisse- 
ment pour cet étranger de chercher dans la 
feuille à l’usage de ceux qui parlent sa lan- 
gue y le sons de ce que lui disait celui qui 
lui présentait ou lui envoyait un nombre 
plus ou moins grand de chilfres j et en cela 
M. de Cambri a vraiment fait une décou- 
verte infiniment utile ^ à laquelle personu» 
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n'avait jamais pensé que pour la juger im- 
possible ; la simplicité du procédé qu’il 
' adopte ne fait qu’ajouter encore à l’impor- 
tance de son invention ^ qui se trouve ainsi 
popularisée^ eu quelque sorte , dès sa nais- 
sance. 

Il n’y a dans le monde, Messieurs, qu'unè 
chose qui ait de l’analogie avec le travail de 
M. de Cambri j et peut-être ne se trouve-t-il 
pas en Europe vingt personnes qui s’en 
soient rendu raison , parce qu’il faut avoir 
eu, pour la saisir, l’occasion et la volonté 
d’approfondir une des choses les plus diffi- 
ciles , l’art de déchiffrer , qui sans doute a 
. des règles comme tous les autres , mais qui, 
vu le nombre presqu’irnmense des combi- 
naisons des chiffres , exige une tension dVs- 
prit et une expérience dont peu de person- 
.nes sont capables. 

Nous voulons parler des caractères chinois 
qjie plusieurs peuples voisins de la Chine , 
les Japonais , les habitans du Tonquin (i) , 
de la Cochinchine et autres , lisent chacun 


(i) Il existe une histoire de ce rojanine, par le père 
Alexandre de Rhodes. Voyez le quatrième tome de cette 
collection , p. article 3^3, où il est aussi question 
du Japon et de la Cochtnebine. 
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dans leur propre langue , sans savoir celle 
des écrivains qui les ont tracés. On voit que 
ces caractères sont réduits , pour ces dif(e« 
rens peuples , à la qualité d’un chiffre , ou 
plutôt d’un hiéroglipbe. 

Nous ne développerons pas ici, Messieurs, 
comment ces figures si variées qui couvrent 
les obélisques et tous les monumens de l’an- 
cienne Egipte , pouvaient former une écri- 
ture que des peuples parlant différentes 
langues , lisaient chacun dans la leur. Les 
travaux récens de plusieurs savans sur l*ins- 
cription trouvée à Rosette , dont les prêtres 
d’Egipte qui la firent graver , voulurent que 
la postérité comprît le sens , même dans le 
cas où l’écriture hiérogliphique cesserait 
^l’être connue , en y ajoutant , outre l’écri- 
ture usuelle, une traduction grecque, nous 
ont éclairci le sistême de cet alfabet. M. le 
comte de Pahlin , aujourdh’iii (i) chargé 
d’affaires de la cour de Suède à Dresde', Ea 


(i) Cette date se rapporte à l’annëe i 8 o 5 , pendant la* 
4uelic le discours a ëlé prononcé , et pendant laquelle 
aussi M. le sénateur Lanjuinais a fait imprimer , dans le 
Magasin encyclopédique , l’article que l’on trouvera dans 
le Mémoire sur les Celtes , au troisième tome de cette 
collection , page 129. M.dePalilin a la même qualific^r 
tiou , daus l’almanack de Saxc-Co'.lia de 1806. 
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61 bien analisé , qu'il ne serait pas étonnant 
que dans peu nous fussions en état de com- 
puser f par Les memes principes , une écri* 
ture que non-seulement un Parisien , un 
Basque, un Bas-Breton, lussent chacun dans 
leur idiome j mais qui , même sans beau- 
coup de peine , devînt intelligible pour 
tous les peuples de l’Europe. 

Dans la pratique , les chiffres des tableaux 
de M. de Cambri acquerront la même pro- 
priété. Avec le teras , celui qui fera usage 
de ces mêmes tableaux , saura par cœur , à 
la simple inspection , la valeur relative de 
la plupart de ces chiffres en mots de sa lan- 
gue , sans avoir besoin de le chercher dans 
le tableau qui a été fait à son usge. 

Ce serait ici , Messieurs , le lieu de vous' 
exposer le plan de ce travail ; mais qu’est- 
il besoin de voas entretenir d’une opération 
que vous saisirez après la lecture d’un aver- 
tissement de quelques phrases, à la seule ins- 
pection des deux tableaux correspondans , 
et en lésant un essai qui ne demande pas 
quatre minutes ? 

Le problème que M. de Cambri a résolu 
était entièrement neuf y personne n’avait 
cru possible de mettre deux hommes par- 
lant une langue diflérente , en état de s’en- 
tendre et de se répondre sur le champ, moins 
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e;ncore de rendre ce moyen applicable à 
tpute$ les nations du monde parmi lescjuelles 
l’art de l’écriture est connu ; et c’est en cela 
^ue M.de Cambria ete un véritable inventeur j 
c est en cela qu’il a rendu un grand service 
aux hommes 5 c’est enfin par-là , car il est 
impossible de nous oublier en cette occasion , 
qu’il a honoré le début des travaux de l’A- 
caderaie qu’il aurait dû présider à ce seul 
titre. 

Ce premier essai ne pouvait présenter 
qii im certain nombre de mots de l’usage le 
plus commun j mais qui peut prévoir l’ex-r 
tension qu'acquerront ces tableaux , à me^ 
sure qu’on eu éprouvera l’utilité? 

11 serait trop long , Messieurs , de vous 
exposer comment il était impossible que 
l’espèce de langue universelle introduite par 
M. de Cambri pour l’usage des diverses naT 
lions , employât les mots des différentes 
langues , avec toutes les modifications qui y 
ont été faites successivement, pour les rendre 
plus claires , plus élégantes. Une pensée, 
dans une langue , prend des formes bien 
différentes de celles qu’une autre langue em- 
ploie pour l’exprimer. Celui qui écrirait par 
le moyen qui vient d’ètre inventé , en 
mettant chaque mot dans l’ordre que sa 
jiropre langue exige , deviendrait inintellt* 
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giWe à proportion qu’il voudrait faire mieux, 
sentir les nuances de chaque expression. Si 
l’on veut s’en convaincre, on pourra écrire, 
par exemple , une phrase française , et au- 
dessous des mots allemands correspondans 
à chaque mot français, sans parler des verbes 
composés , dont la première partie est' 
quelquefois renvoyée en allemand à la fin 
de la phrase par élégance, on verra qu’il' 
ne résulterait qu’une cacophonie souvent 
inintelligible de l’envie de tout rendre sui- 
vant la pureté de la langue dans laquelle 
on parlerait à l’aide de ces tableaux. 

11 a donc fallu se réduire à ii'^exprimer 
qu’un seul leras des verbes , l’infinitif , 
et un seul cas des mots , le nominatif du 
singulier. 

Sans dotite il en résulte un langage quel- 
quefois peu élégant , souvent même assez 
bizarre ; mais l’auteur , pour arriver à son 
but, n’avait besoin que d’être clair et pré- 
cis; et le madrigal célèbre qu’il aSraduit en 
vers français dans sa langue , prouve que 
cette'lângue a aussi son élégance et sa grâce. 
Je donnerai ici cette traduction en laveur 
de ceux qui n'ont pas l’ouvrage de M. de 
Cambri : 

Amour, petit enfant, mais enfant à moi maître: 

Xiui niattre auul de berger et de roi. 
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Etre beau comme voua , et sentir comme moi; 

Mais lui bien^lus hardi peut-être. 

On sait que l'original appartient ^ AI. la 
cardinal de Bernis. 

J’ajouterai encore ici le compliment des- 
liné à l’Empereur Napoléon I"', par M. de 
“Camtri dans sa langue : 

Avant , apsés y plus grand qub vôua 

JAMAIS. 

Le défaut de déclinaison a très^en d’in* 
convéniens dans cette langiie. En effet les 
■Chinois et les- Anglais ne déclinent point 
les noms et ne< conjuguent pas les verbes ; 
l’harmonie et l’élégance ne peuvent cepen- 
•dantêtre nullement regardées comme étran* 
gères au langage du traducteur d’Homère , 
de l’auteur de l’Essai sur l’homme, ouvrage 
qui-, dans son genre, peut être considéré 
comme le chef-d’œuvre de l’esprit humain j 
-ce beau poë'me d’Alexandre Pope a été tra« 
duiten prose par M. Silhouette, et mieux par 
M. Millot , en 1761 î il l’a été en vers par 
l’abbé du Resnel, et mieux , en 1785 , par 
-M. de Fontanes, président du Corps Législa- 
tif, lorsque ce discours fut prononcé, et au- 
'jourd’liui, en i8iO , grand maître de l’ins- 
truction publique. Vers l’au 1786, M. Delille 
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aussi , (lit on , fait cette entreprise qu’il n’a 
point mise à exécation. 

Je termine celte courte digression pour 
revenir au langagedeM. deCambri que je ne 
prétends au reste comparer à aucune de nos 
langues modernes. Mais deux êtres pour qui 
le don de la parole était , pour ainsi dim , 
nul /lorsque, tous deux se trouvaient réunis 
sans autre société , ne pepserout seulement 
pas à exiger un stile élégant de celui qui 
parlera à l’autre , dès le premier instant , à, 
l’aide des nouveaux tableaux j tous deux sd 
proiront assez heureux de comprendre sim- 
plement les discours nécessaires pour se 
communiquer réciproquement les idées qui , 
ont rapport aux besoins de la vie >.<ou aux 
premiers objets de curiosité entre gens qui ue’ 

, se connaissent point. '‘ ■ 

Tout le monde sent combien les tableaux 
de M. de Cambri .(diangeroiit l’état dh^n 
;voyageur entrant dans un pays dont il ne 
-comprend pas la langue. Mais neisommesi- 
«lous pas malbeureusément obligés de pett- 
-ser aux circonstances où cent mille hdiîimes 
peuvent se trouver dans le même cas? peiil- 
•on calculer combien de mécontentemens , 
de violences même , peuvent être prévenus , 
Jorsqne du premier oÙicier jusqu’au dernier 
soldat, tous ceux quLsavent lire et, .écrit» 
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«îans leur propre langue , pourront trans- 
mettre leurs idées aux défenseurs ou aux lu- 
bitans du pays on ils se trouvent obligés tlo 
commander pu de se procurer tout ce qui 
leur sera nécessaire? Le général, par un 
seul ordre écrit en chiffres , se fera com- 
prendre par les vainqueurs et par les'TaÉÉte.ùsj 
parles alliés et parles nation aux. Le souveikin 
pourra adresser directement ses'ordres ôrigi- 
naux aux divers peuples qti’il cor^iahde , 
avec de simples copies, sans le secours d’au- 
cune traduction. Deux vaisseaux de nations 
différentes , qui se rencontreront en mer , 
n’auront plus besoin d’interprète pour s’ex- 
pliquerc'e que l’uii pourra désirer de l’autrej 
le commercant n’aura plus à payer des 
Commis parlant plusieurs, langties pour 
faire connaître à Ses divers correspondans , 
dans les pays les plus éloignés , les objets v 
qu’il peut fournir, et ceux qu’il veut se pro- 
‘curer. En un mot , l’Eui’ope'^'et l’univers 
■entier ne feront plus en quelque sorte qu’une 
seule nation réunie par un idiôme commun, 
cehii des chiflres arabes, si facile à ensei- 
gner ,’et si clair dans ses expressions. ’■ 

- • L’un de nous a été témoin , dans sa pro- 
pre maison (i) , de la première expérience 
; ■■ ' .! , 

• 2 ^ 4 ) C’est *de ttioi (jue je parle ici. ■ •••*> J 


1 48 Manuel de correspondance» 

de ce genre. Obligé d^aller à la campagne ^ 
pendant plusieurs jours , avec sa femme qui 
avait auprès d'elle une demoiselle Irlandaise^ 
il a laissé avec sa mère qui ne savait que le 
français ; cette Irlandaise qui ne parlait que 
l’anglais ; toutes deux ont conversé ensemble 
par^e secours des tableaux de M. de Cam- 
bri^Kt leur correspondance a été bientôt 
parfaitement établie. 

Ce commerce a été l’occasion d’une ob- 
servation que nous croyons devoir faire ici 
pour l’instruction de ceux qui voudront em- 
ployer la nouvelle langue j c’est que le mot 
français ne doit être pris que dans son sens 
naturel, far. exemple , si je veux exprimer 
que je dois faire quelque chose ) et que^ tra- 
duisant cette phrase dans le langage du Ma* 
nuel-Iuterprète) je dise moi devoir faire ^ 7 ùif 
378)^89) je traduirai mal ; parce que le sens 
propre du mot devoir est d’exprimer l’obli- 
gation d’une dette ; et si je disais en anglais 
me to otre to make y en me servant des mots 
correfpondanS) un anglais aurait de la peine 

me comprendre , parce que le verbe to owe 
n^st jaipais auxiliaire. 11 faudra donc dire 
moi faire bientôt^ yg4,489,ii5, me to make 
soon, et je serai facilement entendu. 

'Cette difficulté ^ qUi paraît importante au 
premier abord; renferme au fond un très- 
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{•fand avantage ; ce sera de fixer le sens 
propre des mots de chaque langue, et d'y 
faire distinguer le sens accessoire. Nous au> 
rons par ce moyen , à l’avenir , une langue 
qui ne 'sera pas formée par le peuple, qui 
sera conséquemment régulière, qui ne sera 
point assiijétie h la gêne qu’imposent les lois 
de la sintaxe, ni à celles de l|harçionie, et 
oii chaque expression aura une valeur claire 
et déterminée. Le langage des sciences, si 
l’on est dans le cas de les traiter sommaire- 


ment dans une lettre écrite à un étranger , 
ou dans un court écrit destiné à publier une 
découverte importante, sera purgé de ces 
équivoques qui rendent si difficile l’étude de 
la métaphisique , de la morale et de la juris- 
prudence ; et ces sciences acquerront ainsi 
une perfection à laquelle n’aurait pu les 
élever aucune de nos langues parlées , où le 
sens naturel des mots, presque toujours 
corrompu par l’usage et le néologisme, va- 
rie et se dénature à chaque instant. 

Nous ne prétendons pas cependant subs> 
tituer aux langues dont se sert chaque na- 
tion , le langage nécessité par la nature du 
moyen que M. de Cambri applique à la cor- 
respondance. ^Les esprits superficiels nous 
accuseraient peut-être de vouloir replonger 
l’Europe dans la barbaxie^ en nous rame- 

G 5 
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naiit aux formes sauvages. M, de Cambri 
lui-même ne nous offre qu’un secours de 
circonstances, et non une manière de con- 
verser habituelle et qui puisse tout rendre 
ou gré de l’imagination et du goût. Mais si 
l’on y réfléchit attentivement, on verra que 
l’usage, de cette langue peut êtie étendu 
d’une manière indéfinie , par la facilité d’y 
créer un nombre indéterminé de nouvelles 
expressions dont le sens ne puisse être con- 
ibiidu avecceliii d’aucune autre , et l’on sen- 
tira d’avance tous les avantages qui peuvent 
ên résulter. 

Yos commissaires concluent, messieurs , 
que la découverte de M. de Cambri présente 
le moyen, jusqu’ici inconnu, d’une corres- 
pondance facile, promte et sûre, aux voya- 
geurs , aux négocians , aux savans , aux 
marins, aux militaires et aux généraux de 
terre et de mer^dans une foule de circons- 
tances où tout autre moyeu leur manque- 
rait. 

iV ' ■ 

Sur Jff. de Lalande. 

Joseph -Jérême le François de Lalande, 
né à Bourg-en-Bresse en 17^2, s’est fait 
connaître par un grand nombre d’ouvragea ^ 



L* astronome 'Lalande. 




tels que son Traité' ilWstronomie ; Voydgc? 
en Italie } Bibliotliè(]ueiAstrotiotnu]iie. C’est 
principalctnent ' coilime astronome qu’ii’ 
s’est Teniiu oéJôbpc.ç ilaavait été* nommé 
Puni dos anentlwes d»-^lîAc{ïd,émio celtique , 
et) aprèsisti jinOrt^ arrivée lo'4'avril 1807 (i)y 
je fus chargé de faire son éloge, que je pro-^ 
uouçai en ses termes : I|' 

-OU " -tî . ' "'h in t;i’ - 

^Dîscoùr». prononcé ,à r Académie celtique i 
e ■ '•) l le tÿ mai i3op. 


''^Lh 'pérte\j/ié n6h$ aVônS 'faite ^^uïéssieursy 
dan^ ta péf’iiôiine d*nn d'ç nos pîus illustres 
associes M.' de Lalande, est la première 
occasion qui s’offre à nous de remplir un! 
fritte, mai^'ébiisolant devoir , celui de jetei/ 
quéltjùes flours‘’sHï'‘.Ie tofnbeân de nos col-' 
Jègives 'dir'veniis' aù terni** de leur exis- 
fence.- • -y* ^ ! 

» Cette carrière ti'e' pouvait 's’ouvrit' d’un*^ 
manière plus brillante , si vous avie* choisi’ 
nn orateur assez habile pour rendre à M. de 
Lalande un hommage digne de lui. Mais 
les sentimens qu’il m’a toujours témoignés^ 


• • ‘ t '* 

(1) Tablettes cbrouologiques , par Picot. Genève, v 8 o 8 », 
I. 3 , p. aQi- On trouTCra la list* complète de ouvrage» 
Lalande dans la France littèraiie , par J. £>. L.awb. ■> 
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le choix qu'il avait fait de moi pour coopîj» 
rateur dans un ouvrage en. quelque sorte 
classique (i) , rintérêt. qu'il prenait à un 
ouvrage d'astronomie qu'il m'avait engagé 
îi entreprendre (a) ,'ni'autorisënt en quelque 
sorte à vous parler un instant de lui, et je 
me fais honneur d'y avoir été.appelé. a ' 
Kos travaux lui étaient un peu. étrangers.. 
Occupé presqu'exclusivement de l'astrono- 
mie, surtout dans les dernières années de Sa 
vie , l'histoire ancîeano;slie la- France et des 
Celtes nç pouvait lui art‘acher qu'un petit 
nombre d'instàns : mais il nou&en a consacré 
quelques-uns , et il regrettait que son âge et 
ses travaux ne lui permissent pas de nous en 
donner davantage. L'astronomie druidique 
allait fixer son attention , lorsqu'il nous a 
été enlevé. Il restera du moins présent à 
notre esprit , lorsque nous mirons l'occasion 
de parler d'une science qui lui fut si chère, 
et qui lui a tant d'o.bliga.tions| et nous nous 
en occuperons avec plus d'intérêt, lorsque 
nous penserons, à lui. C'est principalement 


(i) La seconde édition del’histoire des Mathématiques, 
par Montucla. • 

(a) La traduction d'Arisiarque de Samos dont le tnlft 
St la Tersion latine sont imprimés. * 


Diuiiized by Google 


Anciens rois celtes. l53 

sons ce rapport qu’il doit être considéré 
parmi nous ÿ permettez^moi cependant d’en 
ajouter un antre y c’est que , depuis que je 
le connais } je l’ai toujours trouré un excel> 
lent ami. 

Je m’arrête, messieurs; c’est parler bien 
peu d’un ami tel que M. de Lalande ; mais 
il a été mieux loué par d’autres que moi, 
Tos instans sont précieux, et le grand objet 
qui nous rassemble , doit renfermer dans de 
justes bornes tout ce qui peut vous en dis- 
traire. 


Sur les anciens rois celtes. 


Après avoir fait connaître l’Académie cel- 
tique , et après avoir rapporté les discours 
que j’y ai prononcés, il est tems d’en venir 
aux Celtes eux-mêmes. J’ai, prouvé qu’Hé- 
rodote et Aristote en avaient parlé : mais 
ces deux auteurs ne nous ont point laissé de 
détails historiques sur nos ancêtres. Le pre- 
mier écrivain qui nous en ait transmis est • 
le Bérose d’Annius de Viterbe , auteur dont 
j’examine l’authenticité dans le septième 

G 5 
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Toliime de cet ouvrage. J’en ai même publié 
le texte (i). 

■ Selon cette tradition , Samotès ou Dis y 
que l’on suppose quatrième' fils de Japet , 
fonda la première colonie celte après le dé- 
luge de Noè‘ , dont je prouverai dans la suite 
qiic l’époque est de l’an 2297 avant l’ère 
chrétienne. Son fils Mag ou Magus lui ayant 
succédé l’an 2089 (2) , en lui donnant trente- 
trois ans de règne \ il sera monté sur le trône 
l’an 2080 avant l’ère chrétienne ^ deux cent 
dix-sept ans après le déluge. 

Magus succéda à son père l’an' 2037 , et 
régna cinquante-iin ans. 

Sarron , troisième roi celte , monté sur le 
trône l’an 1986) eut pour successeur DryiuSy 
qui ne régnait plus l’an 1926 ( 3 ). En parta- 
geant res soixante ans entre les deux prin- 
ces , Dryius aura commencé à régner l’an 
1956 , et régné trente ans. 

Barde fut le cinquième roi celte y et monta 
sur le trône l’an 1926. Ce fut sous son règne 
que les Ombriens pénétrèrent en Italie ( 4 )- 
Ce Barde régna soixante-dix ans. »■ > 


t (i) Table.iu historique et géographique du monrle. t. 2. 
(o) Id. t. 3, P 34 . 

^5) Id. p. 4o. 

(4) Id. p. 98 et t. 4 , P- 30 , où j’ai donné une autre 
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Longho f sixième roi celte , monta sur le 
tr^ne l!an i856; et régna treute-cjiiatre ans.‘ 
11 rassembla les. peuples -qui ont. été connu» 
aous: le nQx^-*le Lingoa«s y et dont la. capitale 
était la ville de ‘Langree (r). ' :,i ■ > • 

. Barde le jeune y septikne roi celte , régnai 
trente-sept ans , de l'an tSaa à l'an 1786 (2). 

, Xiucus ou LoucoSy huitième roi celte ^ 
gouverna donae.aaa,. «le L'ait i^85 à 
Qn lui attolbiM.'la jfiendatimi de la ville de 
Loucotéoie ou Lutetia , aujourd'hui Paris (3)«^ 
f ! Celtes ^meuvième nsi celte ^ monta Sur 1» 
trdtto l'an ^ et régna vingt-sept ans'(4)> 
Hercules de Libie vint alors dans la Cel> 
tique ^ et débarqua vraisemblablement à 
Narbonne, capitale du' royaume des Bébri- 
ces', d'oàilfut eu: £spagne vaincre Gérions 
XXs iletour ufaea lesCeloes l’an;iy4^ , il épousa. 
Galnt^ ^'iUle de Cehès,. dont il eut l'année 
suidante 4111 f|ls appelé Gulatés. Il fonda dans 
ce tems-là la ville d'Alésia. . ^ •» 


date hipothétique comme celle-ci , mais qui me lemble’ 
pn peu .famna pvpbaljie. i •i.-til.» 

(1) Tableau biitorique et géographique du monde, t. ï., 

p. loa. * 

(2) Itl. p, 107. ' 

(3) Id. p. 108, 

(4) Id. p,aa5. 
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L'au 1746, Celtes étant mort, Galatéesa 
fille régna de concert avec son mari Hercu- 
les (1) jusqu’à l’avènement de Galatès. 

Ce fut l’an 1712 que Galatès parvint au 
royaume de la Celtique, qui lui fut cédé par 
«on père, et qu’il conserva trente-trois ans (2). 

Narbon , douzième roi celte , donna sou 
nom à la capitale des Bébrices, et régna 
vitigt'deuz ans, de l’an 1679 à l’an 1667 (5). 

Liugdus , treizième roi celte > monta sur 
le trdue l’an 1667, et régna quarante-six 
ans. Ce fut lui qui fonda la ville appelée de 
son tems Lugdunum , aujourd’hui Lion (4). 
Cette fondation est placée par Jean Lemaire 
sous l’an 1637. 

Belgins , fils de Lugdus, lui succéda l’an 
1611 , et fut le quatorzième roi celte. C’est 
à lui que la Belgique doit son nom, et il ne 
régna querdeux ans, jusqu’à l’an 1609 (S).‘ 
En lui finit la race de Galatès fils d’Her- 
cules. 

Jasius Janigéna, déjà couronné patriar- 


. . 

( 1 ) TaLIeaahistorique et géoj^aphiija* do monde, t. 3^ 

p. sSi,. *^1 

* ( 2 ) Id. p. 37». 

■ (3) 1(1. 284. 

(.',)ld. 28 - 7 . 

( 5 J td. 28Ü, 
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elle de Toscane par son père Jupiter Cain- 
boblascoii, et descendant <l^Hercules, comme 
BelgiiiS) fut élevé sur le trône des Celtes 
Van 1609 , et devint ainsi leur (juinzlème 
roi. 11 avait alors trente-huit ans, et réunit 
la France et la Toscane. Ce fut dans le 
tems de son avènement qu^il épousa à Yi- 
terbe Ipitis Cibèles , dont les noces ont été 
célèbres. Jasius fut tué par son frère Darda* 
nus , à l'âge de quatre-vingt-hnit ans , l'an 
1559 (i). 

. Les Celtes restèrent alors quelque tems 
sans roi , jusqu'à ce qu'ils eussent élu un 
autre descendant d'Hercules , nommé Âllo- 
brox , qui monta sur le trône l'an i 54 i , et 
fut le seizième roi celte. 11 régna soixante- 
trois ans (2). 

Kornus, fils d'Allobrox, succéda à son 
père l'an 1478, et fut le dix-septième roi 
celte. 11- régna trente-cinq ans (8), 

Paris , fils de Humus, succéda à son père 
l'an 1443? et fut le dix-huitième roi celte. 
Le Manéthon d'Annius de Yiterbe dit qu'il 


(1) Tableau hiatorique et géographique du moud, t. 3 , 
p. 289. 

(2) Id. p. 295. * ; 

( 3 ) Id. iàidem. 
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donna son nom à la ville de Paris (i). Mai» 
cela est évidemment une erreur, puisque la 
tille do Paris s’est appelée Lutèce encore 
longtedis après ce roi* Il est vraisemblableV 
dans le' cas' où le Manéthon d’Anfiiiis- ait 
quelqu’authenlicité , que cet liistorie'ft a seu- 
lerdenC dit que Paris était né parmi ces 
peuples auxquels le culte tl’Isis avait fait 
donner le nom de Parisiens y et dont la ca-* 
pilale avait été nommée Loucotécie-, dn roi 
Loucos ou Lucus, comme Je viens de le dire» 

■ Léman ou Lémannus fils de Paris, suc- 
céda k son père l’an i4o4 , et fut le dix-nou- 
tième roi celle , on loi donne 67 ans de 
règne ( 2 ). 

* Galatès second régna sur les Celtes après 
Lémannus l’an iSSy , selon le Manéthoti 
d’Annius , et conduisit * les Galnles* en 
A^e-(3)i ’ '■* • :^i> 1 ' 

Ülbius nionfa' snr^e trône l’'an^i32a , et 
fut le vingt et unième roi celte (4). Il régna 
56 ans. 


(i) Tableau hulorique el géographique du monde, I. 3^ 
aQÎ. Il \ * 1 X 1' 

(a) Id. ibidem, 

(3) Uiibid. 

(4) Id. ibid. .. . 


< 
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Namncs , fils et successeur d’Olbius ^ 
monta sur le trunel'an 1286 ^ et fut le vingt- 
deuxième roi celte. Le texte de Manéthon 
ferait croire que Ficus ^ roi des Aborigènes, 
avait étendu sa domination sur la Celtique 
avant Favenèment de JSamnès qui nVn 
transmit pas moins son autorité à son 
fils (1) , après un règne de 46 ens. 

Kémus , vingt troisième roi celte , suc- 
. céda à son père Namnès Fan i 24 o. Ce fut 
sous ce prince que les Grecs prirent la 
ville de Troie Fan 1209. Francus, fils d’Hec- 
tor , après la mort de son -père , vint dans 
la Celtique , où il épousa la fille du roi lié* 
mus à qui il succéda Fan 1201. 

Bavo , cousin-germain du roi Friam, vint 
dans le meme temps régner sur la Gaule 
Belgique. Ce fut sous le règne de ce Bavoquo 
Brutus , fils de Silvius Fosturaus , troisième 
roi des Latins , vint pur rner dans la Gaule 
armorique ; et remontant la Loii'e , fonda 
la ville de Tours. B.eprenant ensuite le cours 
de sa navigation , il descendit dans Fîle 
d’Albion où il bâtit Londres , donnant son 
nom à la grande et à la petite Bretagne (3). 


(1) Tableau blslorique et géographique du ruoudc, t. 3 , 
f. agS. 

(2) Id. p, 296. 
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Cette tradition est fort ancienne , puisquMie 
remonte à Galfroid ou Geoffroi , surnom<> 
mé Artiirus Archidiacre de Moumouth j 
parvenu à l’évêché de Saint-Asaph , en 
ii5i (i). Comme l’ouvrage de cet auteur j 
qui a écrit en latin , est peu connu enFrance^ 
j’en parlerai ici avec quelque détail. 


Sur Geoffroi f archidiacre de Monmouth. 

• 

Voici d’abord ce que Jean-Baie (la) ou Ba- 
lée y né à Covie en Angleterre , et mort en 
1.563 f dit de Geoffroi de Monmouth ; 
Jean Sleidau l’a extrait des ouvrages de 
Geoffroi même ou de Jean Baie qui y ayant 
renoncé à la messe pour une femme j n’a pas 
été loué par les catholiques. 

Galfredus JHonumeiensisy vel, ut alii y Mo- 
nemutensis archidiaconus , cognomento Arturus, 
vir pro illo seculo non ineruditus , hanc quant 
vobis domus histotiam è JBritannico in latinum 
transtulit sermonem. In hune iniquior fuisse 


(i) Tableau historique et géographique du monde, t. 4> 
p.3i9. 

(3) Nouveau dictionnaire historique , par Chaudon 
•t Delandine. Paris , _i8o4. art. Baiée. 
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txistimatur Guliel. Neubrigensis (/) ^ Pofy- 
dorus verà Virgilius ingratus ; ut pote qui in 
historid sud compilandd ut pîurimkm Galfredi 
testimonio utatur. Verùm id quidem est multa 
huic inesse historien quen Jident excedant r in 
interprètent tamen ideà debacchan iniquum est» 
Ipsum contrà défendit P ontitus Virunnius^ cu-^ 
jus mox testimonium citahimus . Refert Baleus 
et Gesnenis hanc historiam lib. VIII compre- 
hensam , quum tamen vetustiss. Exemplaria 
ms, X numerant. Scripsit y inquit Baleus p 
preedietiones ^mbrosti Merlini j lib, I . • 

De exilio ecclesiasticorum y lib, I, 

XJnde conjicere licet hos posteriores in nu» 
mero x librorum comprehendi ^ nimirùm prœ» 
dictiones libro septimo s de ecclesiasticorum 
exilio^ sequenti^ id estoctavo : cujus initium p 
dùm igitur 
suit t ' I 

Jn fragmentant Gildat , lih. I, ^ 

• Vitam Merlini Caledonii y lib, T. 

Arturi regis gesta y lib, I. 

' Diversi generis carmina y tih. I. 

De corpore et sanguine demini y lib, I, 



(i) GuiHaume-Lîtle eu le Petit , »ur»om«ai de Nen- 
brid|;e , Neuhridgensis , du nom du- collège , où il de- 
meurait, mort Tera iao8 , ou laio, auteur d’une lus»; 
toiie d’Angleterre. Môme dictioun. hiit. art. lAlle. 


sequentes prosd et carminé compo» 


i Ça Genffroi , archidiacre de Monmouth , 
Cûmmentarios in M.erl. Prophetias y lib, /. 
'^d Gualterum O^oniensem ^lib. I. 

Ciaruit anno CI J C. L. II. (i) . 

En fesant paraître Geoffroi de Monmontl» 
sous l’an iiSa , c’est vraisemblublemeul 
d’une des dernières années de sa vie t]ue 
l’on parle j car on va voir qu’il dédie son 
histoire à Robert , duc de Glocester , fils de 
Henri , roi d’Angleterre. Or , ce Robert , 
surnomme de Caen , du lieu de sa nais- 
sance, était un .bâtard que Henri fit comte 
de Glocester, en faveur de son mariage avec 
IMjibille mie de Robert Hanlou, seigneur de 
Glocester (2). Un autre auteur , moins 
exact que celui d’après lequel je 'viens de 
parler ( 3 ) , dit que Robert , fils naturel 
de Henri I-roi d’Anglclérre et duc de Nor- 
mandie 'fut créé comte de Glocester en 
l’an 1109, et qu’il mourut le 3 ï octobre' 
1157 , ayant eu. , etTtr!autres en fans , 
de Mabille , fille de Robert Filz-Hamon y 


(^\) ■ fierum' Sritannieamm seriptores ^ctustiores. 

Heidelbergae , >587 , préface. 

(a) L’Art de vérifier le» dates, par nn religieux béné« 
dictin.' Paris 1783 , t. I, p. '800. ‘ 

' ( 3 ) Moréri. Le grand dictionnaire historique, revit 
par Drouet. Paris , 17^9 , 1. 1, secoade partie , p. 6a y 
Art. AiigleUirr*. 


Digitized 


Geoffroi^ archidiacre de JUIonmouth. i 65 

seigneur de Corbeil , Guillaume, cojiite de 
Glocester , seigneur de Clamorgan , mort 
en 11 83 , laissant des enfans d’Havoise, 
fille déRobert Bossn, comte de Leicester. 

En corrigeant ce second autcnr par le 
premier , il en résulte que Robert fils na- 
turel du roi Henri , fut créé par son père 
comte de Glocester l’an iio<) en faveur de 
son mariage avec Mabille , fille de Robert 
Filz-Hamon , seigneur de Glocésfer, de la- 
quelle il eut Guillaume qui fut comte de 
Glocester après lui , et qu’il niourut le 3 lf 
octobre ii47- 

C’est donc en 1147 au plus tard et en 
11 09 au plus tôt que Geoffroi de Monmouth 
composa son ouvrage dont l’autenticité fut 
contestée assez long-tcms après sa mort par 
Guillaume ('le Petit) dont Jean fïleidan parlé 
ainsi d’après Jean Baie et Guillaurn# lui- 
raéme. ■ ' ^ 

Gulielmus petyte , veî pourvus , Bridling- 
tonœ in terrd Eboracensi natus , Neohrigensi» 
monasterii propè silvam Cuculinam canonicus 
regularis , ac doctor theologus fuit. A Folydorà 
Virgilio hoc elogio ' omatur f quod veridicus 
auctôrfuerit. Hune graviter Lelandus repreh en- 
dit quàd tdm acriter ac calumniosè cum Galfredo 
jyionumetensi etiàm mortuo decertarit. Prœter 
hos y historiarum libres ^ scripsit î 


1 64 Oeoj^roi J archidiacre de Monmouih, 

J)e jdnglorum regibus , lih. II. 

In cantica canticorum. 

Commentarios alios et sermones eruditos. 

, Claruit auno Christi C/^. CC. Sub Joanne 
Anglorum rege Ci). 

Il fallutr près de trois cens ans à Geoffroi 
de Monmouth pour trouver un défenseur , 
appelé Yirumnius y dont Sleidam parle en 
ces termes. 

Pond eus Virunnius y al. Virumnius , patrii 
Tarvisinus , in gratiam, Badoerœ clarissim.ee 
Venetorum Jamiliœ y ex Britannis olim oriun» 
dcBy sex priores Galfredi monumetensis libres y 
omissis quœ fabulosa videbantur y in epito~ 
nten contraxit. De quo hoc testimonium tulit t 
« Galfridius historiens egregius et cardinalis ^ 
« magnee vir auctoritatis apud Robertum Clan* 
« diocestriœ ducemy Henrici regis filium y ac pa- 
in tries sues curiosissimusfautor y ex summâ phi- 
K losophiâ atque archivis regalibus y jiistoriapt 
« antiquissimam continud sérié ab ipsis troja- 
« nis collectam transtulit. Verissimas esse 
« Britannorum historias y arguit regum occiden- 
« talium consuetudo t quœ erat secum semper 
« habere eos qui veritate prœcipua eorum gesta 


(i) Rerum^ Britannicamm scriptores vetustiores. 
Heidtliergce. iS&j. Préface. 
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a notarent. » Scripsit hic Ponticus commentaria 
ài Virgilium , metamorphosin Ovidii , Statii 
uickilleidafClaudianamf et alla plurima. Vixit 
êub Ludovico Sfortid , anno CIq CCCXC. (i). 

Le zèle d%m Italien en faveur de Geoffroi 
ëveilla peut-être celui des compatriotes de cet 
ancien historien; et l’on vit bientôt en An- 
gleterre les antiquaires Jean Léland et Jean 
Baie prendre la défense de celui à qui étaient 
dus les restes les plus précieux des monu- 
mens de leur patrie. Ces deux nouveaux ath- 
lètes ne sont nullement méprisables. J’ai 
déjà parlé du second. Jean Léland, mort à 
Londres le i8 avril i552^ passe pour exact 
dans son traité des écrivains de la Grande 
Bretagne ( 2 ). Mais afin de mettre mes lec- 
teurs à portée de juger ce procès par eux- 
mêmes , je vais rapporter ici textuellement 
les premiers chapitres du premier livre de 
noire auteur. 


(i) Perum Britanniearum scriptores vetusliorti, 
HeidMergae. 1587. Préface. 

(3) Noiireaa dictionnaire hiatoriqne , par Chandon et 
Delandine. Lyon, i 8 o 4 > Art. Leland. Voyez surtout un 
assez long article sur cet écrirain, dans a new and ge- 
neral Biographical Dietiomarp { Londor^ > 79 ^ 1 9 s 

.p. 375, art. Lelaud. a 


.Histoire de Geoffroi de M.onmouth, 

4Jalfredi Monumetensis historiée regtim Britanr 
V j nicB liber primas ! caput primurn. 

Cum multa mecumetde muliis sœpiùs ani- 
mo revolvens , in historiam regum britannias 
inciderem : in mirum contuli , quod intrà men^ 
tionem quam de eis Gildas et Beda luculento 
tractatâ fecerant ^ nihil de regibus qui ante in- 
eamationem Çhristi Britanniam inhabitaveranti 
nihil etiàm de Arturo , cœterisque compluri- 
bas qui post incarnationem successerunt , repe- 
jissem : cùm et gesta eorum .digna cetemitatis 
Jaude constàrent , et d multis' populis quasi 
inscriptO' jocundè et memoriter prœdicentur. 
-Talia mihietde talibus multotiens cogitantiob- 
tnlit TValterus Oxin^ordensis archidiaconus j 
A)ir in oratorid arte atque in exoticis historiis 
eruditus quendam britannici’ sermonis\librum 
qjettestissimum , qui à Bruto primo rege Brito- 
nuni usquead Cadualadrum Jilium Cadnalpnis^ 
UctifS ~ofttîne'pef'pülcris 

or.atioT\ibus^ illids. Jtaque 

ductus , tametsi intrà aliemis hojtulos faleraSa 
Torba non colle ^rint , agreati-ùamea stylo pro~ 
priisque calamis 'conten/us, , codicém in' lafi- 
nam sdrmonum .transferre cxiravi. Nam si am- 
puUosis Aictionibus" paginaiif ^fllivissirm : fæ- 

dinin legentibus ingerercm j dum magis in 
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^exponendis verbis qydn^ in historià intelli^ 
gendd p ipsos commorari pporteret. Opusculo 
igitur meo , Hoberte dux Claudiocestriœ {^i) 
faveas , utsic , te ductore , te, -nonitore corriga^ 
tur ; T// non ex Galfridi Monumetensis fonticulo 
xenseatur cxortum, se<jL ^ale minerves tnœ condi- 
fum : illiûscenseatureditiOfquem Jlenriçus ilLusr 
tri$ rex Anglorum generavit : quem phi^sophia 
liberalibus artibus erudivit : quem innataprobir 
tas in militiâ miUtihus prccfecit .* unde Britan- 
nia tibi nunc temporibus nostris j ac si alterum 
Benricum adopta , interno gratulatur affoctû. 


>>V Iv' 


Çaput JJ. ' 


’ ,r\ O; 


insularùm optima y in- occident 
tali oceano inter GalUam eststJJyhemiani sita e 
-petingenta milia in longum ducenta verà in 
latum continent i quicquid mortalium usuicon- 
gruit J indqfioienti fertilitate .ministrat. Omni 
•enim généré mftallifisGanda^ ca/npos latèpen.- 
habet^ collesque prcspollenti\PuJtUf^ ^ ap- 
■tos-, in qnibus’.frugum. divers'itdfiti 
glebœ temporibus suis proveniunt. Habet et 
‘Ttemura- universis • fera ntm- • gener i bus repletn. ! 


» " * • I 

. . ,.(i) Oa a vu plui haut que l’Art {le véviffer les_^atcs ,el 
-J/çMoi'éi.i.ne q«alijll«jt jas j** 

Gloctiter. ' .*e,Jc.«U Juru 


iBB Histoire de Geojfroi de Monmouth'. 
quorum 'in saltihus et in altemandis animai- 
lium pastibus gramina conveniunt , et advo- 
lantibus apibus flores divenorum colorum 
mella distribuunt. Habet prata sub aëris mon- 
tibus amteno situ x'irentia , in quihus fontes 
lucidissimi per nitidos rivos leni murmure ma- 
riantes , pignus soporis in ripis accuhantibus 
irritant. Vorrà lacubus atque piscosis fluviie 
irrigua est', et prceter meridianœ plagœ firetum 
quo ad Gallias navigatur, tria nobilia flumina 
Tamesis videUcetetSabrinœ^necnon etJIumbrî, 
velut tria brachia extendit {i) î quibus trans- 
marina commercia ex universis nationibus ejus- 
dem navigio feruntur. Bis dents etiàm bisque 
quatemis civitatibus olim decorata erat : qua~ 
mm qncedam dirutis mœnibus in desertis iocts 
squalescunt : quœdam verà adhuc integra tem- 
pla sanctorum cum turribus perpulcrd cum pro- 
ceritate erecta continent., in quihus religiosi 
cœtus virorum ac mulierum obsçquium deojux- 
tà christianam traditionem prœstant. Postremà 
quinque inhabitatur populis ; Romanis vtde- 
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licet atque Britannis^ Saxonibus^ Pictis et Sco~ 
fis. Ex quitus Britones olim ante cœterosà mari 
usque ad mare insederunt : donec ultione di^ 
vinâ oh ipsorum superbiam superveniente, Pic- 
tis et Saxonibus cesserunt. Qualiter et' unde 
adplicuerint , restât nunt prcelibare ^ ut inse“ 
quentihus latiùs explicabitur. 

^ Caput III. ^ 

Aeneas post Trrjanum belliim , excidium 
urhis cum Ascanîo difftigiens^ Jtaliam navigio 
adivit. Ibi cùm à Latino rege honorijîcè recep- 
tus esset , invidit Turnus rex Rutulorum , et 
cum illo congressus est. Dimicantibus illis j 
prœvaluit Aeneas , peremptoque TumOy reg- 
nam Italiœ et Laviniam Jîliam Latini est adep'- 
tus. Denique svpremâ die ipsius superveniente j 
, Ascanius regiâ potestate sublimatus ^ condidit 
Albam suprà Tyherim , genuitque Jilium , cui 
nornen erat Sil-vius. Hic furtivœ y'eneri indul- 
gens } quandam Laviniat neptem uxorem du- 
xit ^ eamque fecit prægnantem. Cùmque ' id 
patri Ascanio compertum esset , prœcepit ma- 
gis suis explorare quem sexum puella concepis- 
set. Certitudine ergo rei wompertd , dixerunt 
magi ipsam gravidam esse puero , qui patrem 
et matrem intetficeret : pluribus quoque terris 
peragratis in exilium y ad summum tandem 
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culmon honoris perveniret Nec illos Jefellit 
vaticiuium suum. Nam ut diesparlitsacces.it y 
edidit millier puerum , et in nativilale ejits 
morlua est. Traditur autem ille nutrici , voca- 
turque Brutus. Postremà cum ter quint anni 
elrpsi estent y comitahatur juvenis patrem in 
venando , ipsumque inopino ictd sagittee inter, 
Jecit. Nam cùm Janmli cervos in occursuni 
eorum diicerent , Brutus telum in ipsos dirigera 
qffectans , genitorcm sub pectore percussit. 
Quo mortuo , expulsas est ab Jtalid, indignan- 
tibus consanguineis ipsum tantum facinus 
Jecisse.Exiilans ergà adivit Grœciam: invenit- 
que progeniem Ueleni fdii Priami , quœ sub 
potestale Pandrasi Grcecorum regis in servi- 
iutem lenehatur. Pyrrhus etenim AchilUs filius 
post Trojce eversiotvemy prœdictum Helenum 
complu resq lie alios secürn in vinculis adduxe-, 
rat. Et ut necern palris in ipsum vindicaret , 
in captione teneri prœceperat. Agnitâquc ve- 
leruw. prosapium prosapid , moratus est Bru- 
liis apud eos. In tantum autem militid et pr'o. 
hilate vigere cœpii , ità ut regibus et duci- 
bus prœ omni jnventute patriœ amaretur. Era.t 


enim inter sapientt^s sapiens : inter bellicosos 
hellicosus : et quicquid auri vel argenti sive 
ornamentorum acquirebal , totum suis com~ 
tnilUonibits erogabat, Divulgatd itaque per utii^- 
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versas nationes îpsiûs famd , Trojani cœperunt 
ad ipsum conjluere : orantes ut ipso duce à servU 
tute G rercorum lîberarentur^ ; quodjacilè jièri 
asserebnnt , ciim in tantum jàm in patriâ mul-i 
tiplicati essent , ità ut septem milia ( exceptis 
parvulis et mulieribus ) jàm computarentur, 
Prœtereà erat quidam nobilissimus juvenis in 
Gratciâ , noinine Assaracus : qui partihus eo- 
rum quoqiie fàvebat. Ex Trojand namquema'm 
tre natus erat : fiduciamque in illis hnbebat 
'maximam : ut auxilio eorum inquietvdini Grte- 
corum resistere quivisset. Àrguebat enim eum 
^rater ejus propter tria castella qiue ipsî wo- 
riens pater donaverat , quàd ea aiiferre cona- 
batur ; quia ex concubind natus Juerat. Erat 
autem Jrater paire et maire Crœcus : asciverat- 
qup regem cœterosque Grtecos parti suce faulo^ 
res. Inspiciens ergà Brutus et virorum mulli- 
tudinem: et Assaraci castella quœ sibi pate-r 
hant; petilioni eorum securiUs acquievil. 


Extraits de Geoffroi de Blonmouth , contenant 
la fin de son premier livre. 

On voit que la marche de cette histoire 
est assez lente et détaillée. G^est à peu près 
celle d’un roman qui semble extrait des an> 
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ciemies traditions druidiques. Je me con* 
Senterai d’indiquer le sujet dos chapitres sui- 
vans qui complètent lo premier livre. 

Chapitre 4. Bru tus , élu général des 
Troyens, fortifie les villes possédées par 
Assaracus , qui s’y réunit à lui. Il écrit en- 
suite a»> roi Pandrasus pour demander la 
liberté des Troyens. 

5. Pandrasus , étonné d’une demande dans 
laquelle il ne voit que Je l’insolence , prend 
les armes et marche au-devant des Troyens. 
Brutus l’attaque avec trois mille hommes. 
Le roi des Grecs prend la fuite , et , pour- 
suivi au passage d’une rivière , y perd la 
plupart des siens. Son frère Antigone ras- 
semble de nouvelles troupes et marche con- 
tre les Troyens, par lesquels il est aussi 
battu. Brutus le fait prisonnier^ lui et Ana- 
clet son compagnon. 

6 . Brutus emmène ses prisonniers , et re- 
tourne dans ses forêts auprès des villes d’As-. 
saracus ; il en fortifie une avant ce retour et y 
laisse six cens soldats. Pandrasus qui avait 
rassemblé une nouvelle armée , vient (aire 
le siège de cette ville, croyant y prendre Bru- 
tus , Antigone et Anaclet. 

7 . La ville assiégée étant pressée vivement 
envoie demander du secours à Brutus : cehii- 
çi n’étant pas assez fort pour attaquer Pau^ 
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drasus ) imagine d’envoyer aux assiégeans 
Anaclet qni leur assure/ qu’il a trouvé 'le 
hioyeti de délivrer Antigone qui embarrassé 
de ses éhaînes ^ nV pu aller plus loin que la 
forêt voisine , où il attirera les Grecs sous ce 
prétexte : il fait cette proposition au jeune 
Anaclet , le menaçant de la mort s’il la re- 
fuse. 

8. Anaclet promet d’exécuter cet ordre, et 
en fait serment. 11 tient parole, et conduit 
les Grecs dans la forêt où Brutus les sur- 
prend , en tue un grand nombre et se pré- 
pare à attaquer leur camp. 

Brutus instruit ses troupes et les mène 
contre les assiégeans , qui sont battus. Les 
Troyens renfermés dans la ville font une 
sortie , et'mettent les Grecs dans une déroute 
complète. i 

10 . Brutus découvre la tente du foi , qu’il 
fait prisonnier. Il consulte ensuite les chefs 
de son armée pour savoir quelles condi- 
tions il peut exiger pour lui fendre la liber- 
té. La plupart étaient d’avis de se faire don- 
ner un territoire assez vaste pour leur éta- 
blissement, Mais l’un d’eux, appelé Man> 
dricius, observa, que cette concession forcée 
serait un svjet éternel de guerre entre les 
Grecs et les Troyens. Il conseilla de deman- 
der eu mariage pour Brutus, Ignogé , fille 
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aînée de Fandrasus, avec de l’or, de l’ar- 
gent, des vaisseaux , <iu blé, et tout ce qui 
serait nécessaire pour un voyage par- 
ils chercheraient un établissement dans un 
pays qui ne serait pas habité par leurs enne- 
mis naturels. ' 

11 . Cet avis est adopté. Pandrasus , con- 
duit dans l’assemblée, reçoit la proposition 
et l’accueille. Il promet sa fille et les provi- 
sions exigées, offrant même le tiers de son 
royaume, si lesTroyens veulent'y rester, et 
ajoutant qu’il ne demande pas ^ sortir de 
leurs mains Jusqu’à ce qu’il ait tenu scs pro- 
messes. La convention faite, Ignogé épouse 
Brutus; l’or, l’argent, les vaisseaux, le 
blé, le vin, l’huile et tout ce qui peut être 
utile au voyage, est livré. Les Troyens par- 
tent. Ignogé pleure en quittant son père et 
sa patrie 5 mais Brutus la console. Il arrive 
à une île déserte , appelée Léogécie, dévas- 
tée par les pirates. 11 n’y voit personne et 
envoie à la découverte trois cens des siens, 
qui trouvent une ville abandonnée , dans 
laquelle était un temple de Diane. Brutus y 
va , élève des autels à Jupiter, Mercure et 
Diane : il consulte l’oracle, qui lui annonce 
qu’au-delà des royaumes de ha Gaule existe 
une île dans l’Océan, autrefois habitée par 
des géans , actuellement déserte. C’est là 
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que les Troyens doivent s'établir , et qu'ils 
obtiendront l’empire de l’univers. Brutus et 
ses compagnons , fort contens de ces pro- 
messes, continuent leur route j et, au bout 
de trente jours, parviennent én Afrique. Us 
arrivent aux autels des Fliilènes et au lieu 
des Salines j leur navigation se fait entre 
Kuscicada et les monts d'Azara, où les pi- 
rates les mirent on très-grand danger; mais, 
ayant obtenu la victoire , ils dépouillèrent 
les vaincus et acquirent par là de grandes 
riciiesses. 

12. Ayant passé le fleuve Mal va, ils abor- 
dent en Mauritanie, où le besoin de vivres 
les força de débarquer. Ils parcourent la 
contrée, et, remontés ensuite sur leurs 
Taisseaux, ils dirigept leur^arche vers les 
colonnes d’Hercules. Ils y-trouvent des Sis- 
’tènes, monstres qui furent sur le point de 
submerger leurs vaisseaux. Parvenus n la 
mer Tirrhénienne , ils trouvent sur le ri- 
vage quatre générations sorties des exilés de 
Troie , qui avaient accompagné Anténor. 
Corinéus était leur chef, honnfie d’un grand 
courage et d’une telle force que, s’il com- 
battait contre un géant, il l’abattait comme 
nn enfant. La parenté ayant été reconnue , 
Brutus s’associa Corinéus et son peuple, qui 
reçut du chef le nom de Comubiciis, et ce 
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renfort lui fut très-utile. Ils continuèrent 
leur route jusque sur les bords de TAqui- 
taine , et entrèrent dans le Liger ( la Loire), 
où ils fixèrent leurs ancres. Le Pieté Goffa- 
rius régnait alors , et , ayant appris l’arrivée 
de ces étrangers , il leur envoya des dépu- 
tés pour savoir s’ils voulaient la paix ou la 
guerre. Corineus ayant demandé à chasser 
dans les forets réservées au roi , Imbert , l’un 
des députés , irrité de son insolence , lui 
lança une flèche qu’il évita , et Corinéus lui 
coupa la tête. Les Pictaviens ( Poitevins), af- 
fligés de cette mort, furent mis sous les armes 
par leur roi. Corinéus les attaqua, et, ir- 
rité de leur résistance, harangua ses troupes 
avec Vivacité. 

i 5 . Le Poité^n Subard , qui commandait 
trois cens soldats , entendit Corinéus et 
fondit sur lui^ il reçut bientdt la mort ; 
mais ses soldats se pressant autour de Cori- 
néus, qui était seul, Brutus vint à son se- 
cours; la mêlée fut sanglante; enfin, les 
Troyens furent vainqueurs , et le roi Goffa- 
rius mis en fuite avec toute son armée. Il 
s’échappa avec peine, et fut dans l’intérieur 
des Gaules implorer le secours de ses pa- 
rens et de scs amis. Il y avait alors dans les 
Gaules douze rois revêtus d’une égale auto- 
rité ; ils le reçurent bien , et s’engagèrent à 
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chasser les étrangers des limites de TAqui- 
taiue. 

i4. Brutus^ fier de sa victoire, enrichit 
ses alliés par le partage des dépouilles, et les 
ayant partagés en plusieurs corps, parcou- 
rut la contrée qu’il désola, fesant transpor- 
ter sur ses vaisseaux tout ce qu’il y avait de 
précieux. 11 fit ensuite mettre le feu aux 
villes , enleva les trésors cachés , et poursui- 
vit les citoyens et les peuples , voulant ab- 
solument détruire cette, malheureuse nation. 
Ayant ainsi dévasté presque toute l’Aqui- 
taine, il vint au lieu où se trouve aujour- 
d’hui la ville de Tours , dont Homère nous 
apprend (i) qu’il est le fondateur. Ce fut là 
que, craignant le retour de Gofï’arius, il 
plaça son camp. Plein de confiance dans les 
troupes qu’il commandait , il y attendit 
deux jours les rois et les princes de la Gaule 
qui rassemblaient leurs soldats dans le voi- 
sinage. 

lô.GofFarius, ayant appris quelesTroyens 
s’établissaient dans sou pays, marcha jour 


(i) II est presque superflu d'observer qu’il n’y a pas 
im mot de cela dans Homère. Cette citation prouve seu> 
Irmeut que l’auteur de ces récits fabuleux a connu Ho- 


mère et a voulu l’imiter. 
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et nuit jusqu’à ce {[ii’il fAt parvenu à la vue 
du camp. Ce spectacle alluma sa colère. Il 
se flatta de réduire en esclavage ces demi- 
liommes qui lui avaient l’ait tant de mal. 
Ayant partagé ses groupes en douze corps , 
il marcha contr’eux , et eut d’abord le des- 
sous. Brutiis , qui s’était avancé à sa ren- 
contre , lui tua deux mille hommes; mais 
les Troyens s’avancèrent trop ; les Gaulois 
étaient trente contre un, et s’étant rassem- 
blés , ils fondii’ent de tous éôtés sur leurs 
ennemis t|iû se replièrent dans leur camp. 
Les vainqueurs les y assiégèrent avec le pro- 
jet de les faire tous prisonniers ^ ou de les 
faire tous mourir de faim. Mais , la nuit 
suivante , Corinéus forma avec Brutus le 
projet de sortir et de se cacher dans les bois 
avec ses troupes , afin de prendre les Gaulois 
à dos , pendant qu’ils seraient aux mains 
avec Brutus , qui les attaquerait. Le surlen- 
demain , Brutus sortit en effet du camp avec 
son armée, et les Gaulois le combattirent. 
Plusieurs .milliers dMiomines périrent de 
part et d’autre, u’y ayant de quartier pour 
personne. Un neveu de Brutus , appelé Tou- 
ro, se distingua en celte occasion. Corinéus 
était le seul cjui pût se dirç plus fort et plus 
audacieux que ce Touro, qui, de sa propre 
main, tua six cens ennemis; mais, oppri- 
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mé par le nombre, il perdit enfin la vie , et . 
fut enseveli en cet endroit, niuptel son tom- 
beau a fait donner le nom de Tours , (piand 
une ville y a été bâtie. Pendant f|ue les 
deux armées étaient aux prises, Corinéus 
surprft les Gaulois, (jui furent effrayés et 
mis eu déroute. Mais Brutus , dont la vic- 
toire était trop sanglante pour ne pas re- 
connaître que ses troupes diminuaient, pen- 
dant que celles des Gaulois nugmcntaieut , 
prit le parti de charger ses vaisseaux du butin 
qu’il avait fait, et de faire voile popr l’An- 
gleterre , où il aborda. 

16. Elle s'appelait alors l’île d’Albion ; 
Brutus la fit cultiver par ses troupes, et 
donna le nom de Bretons aux peuples qu’il . 
y avait conduits. Corinéus appela les siens 
Corinéiens , et la contrée qu’il occupa la 
Corinée, ^’où est venu le nom de Cornubia. 

17. Brutus bâtit une ville sur le bord de 
la Tamise, et l’appela Trinovantum ou 
Nouvelle-Troie. 

18. Lorsque ce prince duiiiiait des lois 
aux citoyens de sa nouvelle ville, le prêtre 
Héli gouvernait la Judée, et l’arche du tes- 
tament étaù prise parles Philistins. Les fils 
d’Hector régnaient à Troie, d’où ils avaient 
chassé la postérité d’Anténor ; le roi d’Italie 
était Silvius Æneas , fils d’Enée ( AEneas } , 
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oncle (le Brntiis, troisième roi des Latins. 

Ces dix-hnit chapitres composent le pre- 
mier livré de Geolfroi de Monmonth. L’Jiis- 
toire n’est pas aussi détaillée dans les autres^ 
dont ie me contenterai de donner la chro- 
nologie dans le tableau suivant, extrait de 
la préface du volume d’après lequel je parle 
ici. 


Catalogue des Rois Bretons ; depuis le com- 
mencement de ce royaume jusqu’à sa ruine , 
avec la fixation du commencement de chaque 
règne. 

Cette table est réglée par les années du 
monde , dont je ne fais point usage. Afin de 
les réduire aux années avant l’ère chré- 
tienne, j’observe qu’elle fixe la naissance de 
Jésus-Christ à l’an 22 du règne, de Cimbe- 
line , ou à l’an du monde 5 q 66 ; or cette 
époque , suivant la troisième édition de 
l’Art de vérifier les Dates , correspond au 
a 5 décembre de l’an 6 avant l’ère chré- 
tienne. Ainsi, dans ce sistême, l’an i avant 
l’ère chrétienne correspond à l’an du monde 
5966 , et l’an 1 de l’ère chrétienne à l’an 
C’est le sistême que j’ai donné sous le 
numéro y 5 , dans ma table des cliroiiolo- 
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gistes ^ au commeuccment >de ce 'volume. 
Quoique ce tableau appartienne en grande 
partie à l’histoire moderne , )e le donnerai 
ici en entier , parce que PArt de vérifier les 
Dates, même dans sa troisième édition, a 
omis les règnes des Bretons. En général, 
cet ouvrage n’est pas complet pour les pre- 
miers siècles de l’ère chrétienne, qui sont , 
à la vérité , très-difficiles à disposer par or- 
dre chronologique. 

*1209. Prise de Troie (1). 

*1207. Enée Italie. 

*i 2 o 4 * 11 succède à Latinus. 

’^iiqy.Il meurt. Ascagne lui succède. Nais- 
sance de Silvius. 

^iiSq.Mort d’Ascagne. Silvius lui succède. 
”1 146. Silvius épouse une petite fille de La- 
tinus. ■ ' 

Naissance de-Brutus. 

*'1 i 3 o. Mort de Silvius , tué par son fils Bru- 
tus , âgé de quinze ans. Enéas Sil- 
vius lui succède. 

1108. Brutus, fils de Silvius, fonde le 


(1) J’ajoute cette date d’après les Tablettes de Picot ,, 
ainsi que toutes celles qui sont 'précédées d’une étoile, 
afin de compléter le tableau , et de le lier à celui du 
Rerum Britannicarum scriptei'cs. 
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royaume d’Angleterre , et y règne 
quinze ans. 

'^1099. Mort d’Euéas Silvius , roi des Latins. 
Latinus Silvius lui succède. 

1093. Mort de Brutus, âgé de cinquante- 

deux ans. Locrinus son fils lui suc- . 
cède, et règne vingt ans. 

loyS. Guendolène, veuve de Locrinus, ré- 
gné quinze ans. 

io 58 . Madan , fils de Locrinus, règne qua- 
rante ans. 

1018. Mempricius règne vingt ans. 

998. Ebraucus règne quarante ans. 
g 58 . Brutus , verd-écu , règne douze ans, 
g 46 . (i) Lcilus règne vingt-cinq ans. 

921. Bud Hudibras règne vingt-neuf ans. 
882. Bladud règne vingt ans. ^ 

862. Leir règne soixante (2) ans. C est 
celui que Shakespeare appelle Lear , 
et sur lequel il a fait une tragédie 
sublime. 

802. Cordeilla , fille de Leir, règne cinq 
ans. • 


(i) Il y a pour ce nombre une faute tVimprcssion dans 
le texte. 

(a) Je corrige la table par Thistoire , p. l3. C’est ce 
que je coutinueiai de faire , sans avertir poui chaque 
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797. CunedagiusetMargan régnent trente- 
trois ans. 

764. Rivallo régna qnarante-sîx ans. 

718. Gurgnstius régna trente-sept ans. 

680. Sisillius régna quarante-neuf ans. 

601. Jacques on lago régna vingt -huit 
ans. 

6 o 5 . Kinmarc régna cinquante - quatre 
ans. 

64 g. Gorbodug régna soixante-trois ans. 

487. (1) Ferrex et Porrex régnent quatre 
ans. 

483 . Le royaume est divisé entre cinq rois 
qui gouvernent cinquante-un ans j 
sav oir : 

Rudac , roi de Cambrie 5 
■ Cloténus, roi de Cornubie ; 

■ ■ Pinnor , roi de Loegria ; 

' ■ ' Statérus , roi d’Albanie j 

Ywen ou Owen , roi de Bernicie. 

433. Dunvallo Molniulius, fils de Clolé- 
nus, règne seul quarante ans. 

' 3 g 3 . Bélinus et Brenrius régnent vingt-six 
' ans’. On observera que ce Brennus 


(1) Ici commence un assez grand désordre dans les au- 
tices de l’avénement. l’ai conservé les années des règnes, 
tt je me retrouve d’accord avec celles de l’avénement , 
pour Béliuus et Brennuj. 
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est le même qui , selon Geoffroi de 
Monmouth , assiégea Rome l’an 
387. 11 régna vingt-six ans. 

366 . (1) Gurguntius Barbruch régna dix- 
neuf ans. 

546. Guitelinus régna vingt-sept ans. 

3 i 8 . Sisill us ou Sifilius régna sept ans. 
3 io., Cimarus ou Kimarus régna trois ans. 
507. Ëlanius ou Daiiius régna huit ans. 
299. Morindus ou Morvidus régna huit 
arts. 

291. Gorbonianus régna dix ans. 

281. Archigallo ou Arthgallo régna un 
an. 

280. Elidurus y Hélidurus ou Héliodorus- 
le-Pieux régna trois ans. 

277. Archigallo second régna dix ans. 
267. Elidurus n le Fieux régna un an. 

266. Ingénius ou Yigénius, OBnus et Fé- 

rédurus ont régné huit ans. 

258 . Elidurus III a régné quatre ans. Mais 
dès l’année suivante 

267, ont commencé à régner les rois sui- 

vans, au nombre de trente-trois, 


(i) Ici commence une seconde différence que j’ai sau- 
yée en conservant les années du règne , augmentées d’un 
an . ( ainsi que le fait le texte en d’antres endroits) jus- 
qu’au règne de Kimar.is^ où tout se retiouve d’accord. 
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qui se sont succédés pendant cent 
quatre-\ingt-cinq ans environ. 

.1. Rhésus ) fils de Gorbonianus, 

. 2. Mai'gan , fils d’Archigallo. 

3 . Enianus ou Enniaunus j 
Enéon , frère de Margan. 

4. Eduallus ou Iduallo ^ fils 
d’OEnus. 

5 . Runo; fils de Férédurus. 

6i Géruntiusjifils d’Elidurus. 

TJ. Catellus , fils de Géruntius. 

8. Cœlus. 

9. Porrex. 

10. Chérinus. 

11. FulgéniuS) fils de Chérinus. 

12. Eldadus, autre fils de Ché- 

rinus. 

i 5 . Androgins ou Andragius , 
troisième fils de Chérinus. 

1 4 . Urianus J fils d’Androgius. 

1 5 . Elvidius ou Eliud. 

16. Clédaucus. 

ly. Cloténiis ou Clétinus. 

18. Gurguntius ou Gurgintius. 

19. Marianus ^ Meiriaunus ou 

Mérianus. 

20. Bleidutus ou Bléduno. 

21. Caphus ou Cap. 

22. OEnus. 


f 


1 
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; Sisillus ou Sisillius. > 

Blégorédns ou blégabredus. 

,• , aS.> Arclimael ou Arthmai. 

26. ' Ëldolus ou Aidolus. 

27. Ilédion. 

28. Rotherlc ou Réderchius. 

29. Samuel Pénisel. 

5 o. Pirrhus. ' 

3 i. Capoirus. . 

' Sa. Gliqnellus, fils de Capoirus j 
ou CHgueillus. 

33 . Héli ou Bell , que les Bretons 
appellent Béli Mawr ou Bé- 
linus-le-Grand. Il fut un an 
roi de toute l’Angleterre. 
L’an 77 avant l’ère chrétienne. Ludus^ fils 
de Bélinus-le-Grand y règne onz» 

f 

,61. (1) Cassivellaunus,. frère de Ludus. 
Du tems de ce roi, Jules*César 
entre en Bretagne (2) et la soumet à 
l’empire romain. Cassivellaunus fit 
sa paix l’an 54 avec ce général , et 

t * 


(r) Le te\le écrit ici nn Sait lieu d’un 6. 

( 2 ) C’est à cette entrée de Jules César en Bretagne , 
qu’il place sous l’an 55 , que le docteur Henri commence 
son Histoire d’Angleterre. Il renvoie .à Geoffroi de Moa- 
rnouth ceux qui voudront remonter flus haut. 
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' . conserva presque toute son autorité 
pendant le reste de son règne , qui 
fut en tout de quinze ans. 

46. Ténuantlus ou Théomantius , fils de 
Ludus, règne vingt-deux ans. 
a3. Cimbéline règne vingt-neuf ans. Il 
; - est le su}et de l’une des pièces de 

Shakespeare : ce fut la vingt- 

deuxième année de son règne, et 
^ conséquemment l’an 
1 avant l’ère chrétienne , et le 25 dé- 
cembre , que Jésus-Clirist naquit en 
Judée. 

L’an 7 de l’ère chrétienne , Guiderius monte 
sur le trône, et règne trente-huit (a) 
ans. Il fut menacé d’une invasion 
l’an 12 par l’empereur Auguste , 
qui n’exécuta^oint ce projet. L’an 
. i5 , Tibère , gendre et successeur 
' ' d’Auguste, reçut les tributs des 

Bretons, auxquels il laissa leurs 
lois. 

L’aii 45 (0, Arviragus, appelé Prasutagus 
par.Taçite, monta sur le trône ^t 


(a) Et non a8 , puisqu’il^ en a 38 jusqu’à ^5. 

(i) El non 35 comme il le faudrait, selon le catalo- 
gue cité qui n’est pas d’accord avec lui-même. 
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régna vingt-huit ans. L’an 4 o , Ca- 
. 'i ligula forma le projet d’une des- 
cente en Bretagne j et ne l’exécuta 
point j mais l’an ^5 j l’empereur 
Claude l’ordonna ; elle fut effectué* 
par Aulus PlautiuSj homme consu- 
laire distingué par sa naissance et 
sa valeur. 

Noms des Légats ou Questeurs romains dans 
la Bretagne. 

Aulus Flautius (i) rappelé l’an 47. 

60. P. Ostorius Scapula^ vainqueur de 
Caractacus. 

55 . Aulus Didius Gallusj qui combattit 
Vénusius. 

57. Véraniiis (2).* 

59. Suétonius Paulinus, rappelé l’an 61. 

6a. Pétronius Turpilianus. 

65 . Trébellins Maximus. 

69. Vectius Volanus ( 5 ). 


(1) Comme le dit le docteur Henri , et non Plantius, 
comme écrit le catalogue. 

(2) Omis par le catalogue et donné par le docteur 
Henri. 

( 3 ) Henri écrit Bolanus. 
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i 70. Fétilius Cérialis (1). 


189 


Suite des Rois Bretons. 


75. Marius, Mavus ou Manius^ en Bre- 
ton Meyric , succède à Arviragus f 
. ^ et règne cinquante-deux ans. 

Suite des Légats ou Questeurs romains. 

* 76. Julius Frontinus. 

78. Cnceus Julius Agricola, le plus grand 
et le plus célèbre de tous les gouver- 
neurs romains. 

• 86.' Salustiiis Lucullus (2). 

‘117. Julius Severus. 

Priscus Licinius. ’ 

121. L’empereur Adrien visite la Bre- 
tagne. 

125 . CœluSj fils de Meyric, lui succède 
et règne quarante ans. 

■ l 38 . Lollius ürbicus , gouverneur sous 
• Autonin-le-Pieiix;‘ ' 

161. Calpürnius Agricola , ' sous Marc- 
Aurèlë. ' • ' ‘ 


(i) Omis par le catalogue. 

(a) Histoire d’ApgleieiTe , par Robert Henri , traduit* 
par Boulard. Paris , 1789. f %, 56 . .a... 


1^0 Chronologie des rois hretons, 

l 65 . Lucius, fils de Cœlns, succède à son 
père f et règne quarante-trois ans. 

177. Ce même Lucius est le premier des 
rois de Bretagne qui embrassa la 
religion chrétienne. 

Sui^e des Légats ou Gouverneurs Romains. 

Cn. Trébellius. 

Jul. Capitoliiius (1). - 
' 180. Ulpius Marcellus , sous Pempereur 
Commode. 

Pertinax. 

Clodius Albinus. Il prend, l’an 
le titre d’Empereur. Vaincu le 2 
février 197, il laisse seul maître de 
I l’empire romain : 

Septime-Sévère , empereur. 

1 98 . Virius Lupus , gouverneur pour Sep- 
time-Sévère. 

307. Septime-Sévère, empereur, vient lui- 
même en Bretagne. Il y fait cons- 
truire un mur l’an 209. 

211. L’empereur Sévère meurt en Bre- 
tagne , où il avait régné quatre ans. 


(t) Ce« deax gonTerneuTS loiit donnés par le catalogue, 
et les suiraas par doctettr ilettri. t ... i - 
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Son fils aîné Bassianus Caracalla 
lui succèile. Il règne six ans. 

217. Il est lué, et JN'lacrin lui succède. 
Troubles dans l’empire 5 et paix 
dans la Bretagne , puisque l’his- 
toire n’en dit rien. 

287. (i) Carausitis se fait proclam erempe- 
reur en Bretagne y et règne sept ans. 

2 () 4 * assassiné pur Alectus, qui lui 

succède et règne trois (2) ans. 

297. Asclépiodore , lieutenant de Cons- 
tance, alors César, lait périr Alec- 
tus dans une bataille. 

Cœlus ( 3 ). 

3 q 5 . . Constance ( Flavius Valérius Cons- 
taniius Chlprus) succède le premier 
mai à l’empire abdiqué par Dioclé- 
tien , et meurt à Yorck le sh i juil- 
let 5 o 6 ) n’ayant pas régné quinze 
mois (4). 

5 o 6 . C. Flavius Valérius Aur. Claudius 


( 1 ) Le catalogue dit ai 8 , et âlt^e toutes les dates 
suivantes. J’ai puisé les miennes dans l’Art de vérifier 
les dates , t. i", p. 3557 ' 

(i)-Et non 6 comme dit le catalogue. 

(3jLe catalogue fait régner Asclépiodore 3o ans.et 
Cœlus 27 ans, pour retrouver le règne de Constance. 

(4) L’Art de vérifier les dates , t. a , p. 386. Le cata- 
logue le fait régner 1 7 ans. 


ipa Chronologie des rois bretons. 

Constantinus ^ fils de Constance 
Chlore et d’Hélène , fut proclamé 
/ Auguste à Yorck , le z5 juillet 3o6» 
>»*f. •! aussitôt après la mort de son père, 

et sur sa désignation. C’est celui 
que nous appelons Constantin-le- 
- , J. Grand (i). Il régna trente ans, 

. neuf mois et vingt-sept jours , étant 

i mort le 22 mai (2). 

537. Fl. Claudius Constantinus, fils aîné 
de Constantin-le-Grand , eut dans 
son partage la Gaule , l’Espagne , 
la Bretagne et une partie de la Ger- 
manie. Mécontent de ce lot, il at- 
-ii -* taqua son frère Constans, et périt 
Z if ! dans une embuscade l’an 540 avant 
le 9 avril (3). 

' 34o. Fl. Julius Constans , troisième fils 
de Constantin-le-Grand , réunit à 
sa part de l’empire la portion de 
jitiî-v son frère Constantin , aussitôtaprès 

sa mort , et devint ainsi maître 

. unique de l’Occident. Un officier 

fl « 

(i) L’Art de vérifier les dates, l. a, p. 388. 

. (a) Id. p. 390 et 3gi. Le catalogue fait régner Cons- 
tantin a3 ans. 

(3) Id. pag.i 393 et 3g3, et Hist. du doct. Henri , 
t. 1 , p. 7 a. 


\ 
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fl une le mit h mort le 27 février 

35o (i). 

35o. Magiience s’était fait saluer empe- 
reur à Autuii le i8 janvier 35o. 
Après la mort de l’empereur légi- 
tune , la Bretagne et toutes les au- 
tres provinces en-deçà des Alpes se 
soumirent sur-le- champ à rusurpa- 
teur. Constance, empereur d’O- 
rient, reste seul des trois fils de 
Constantin , lui fit la guerre. L’u- 
surpateur fut réduit à se tuer lui- 
meme à Lion, le ii août 355 ( 2 ). 
355. Gratianus Funarius, père de Valen- 
tinien, qui fut depuis empereur, 
fut nomme par Constance pour 
gouverneur, ou, comme il fut en- 
suite appelé , vicaire de la Bre- 
tagne (3). 

554. Martinus occupa cette place bientôt 
après que Gratianus y eût été nom- 
me. Constance établit une inquisi— 


, t. a , p. 392 et SgS , et 
] Histoire du dooteur Henri ,1, t, p. 

(2) Histoire d’Anglelerre , par RoLert Henri t i • 
p. 73 et 7.^ 

( 3 ) ïd. ibidem. 


1 



J 9'^ phrénologie des ruis bretont. 

tion pour pmiir les fauteurs dj# 
Ma gtieiice. II envoya en Bretagne 
un cerlain Paul, Espagnol, et son 
secrétaire, en (jiialité d’inquisiteur. 
Martin , furieux des vexations com- 
mises par Paul, veut le tuer, le 
manque et se tue lui-même. Bien- 
tôt après , Paul est brûlé vif par 
ordre de l’empereur Julien (i). 

■ 555. Le 6 novembie , Fl. Julius Claud. 

Julianus, neveu du grand Cons- 
tantin, est déclaré César par Cons- 
tance, à Milan , et envoyé dans le$ 
Gaules pour repousser les Francs. H 
envoie Lupicinus en Bretagne pour 
t y dissiper quelques troubles. Au 

mois.de mars ou d’avril 36o, Juliejx 
est proclamé Auguste à Paris par 
' son armée. Constance , qui voulait 

s’y opposer, meurt le 5 novemb;'e 
56 1 . Julien lui succède, et meurt 
lui-même d’une blessure îe 27 juin 
365 ( 2 ). 

563. Flav. Claud. Jovianus est élu empe- 

f . I. I I , ■ ■ ■ ■ ' : ^ 

(i) Histoire d’Angleterre, par Robert Henri , t. i, p. 74. 

(a) L’Art de vérifier les dates, par un Bénédictin, 
^diis, 1^83 t.i, p. 393 et 39^. 
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renr par l’année le jour même de 
la mort de Julien j on le trouve 
mort dans son lit la nuit du i 6 au 
17 lévrier 564 (l). 

364. Va lentinien , liis di] comte Graticii 
I (Gr.itianus Fuiiarius , dont j’ai déjà 

parlé) est élu empereur à Nicée le 
25 février 564 par l’armée ro- 
maine ( 2 ). L’empire est assailli de 
tons cdtés. Pendant que les pirates 
francs et les Saxons pillaient les 
cotes méridionales de la Bretagne, 
les Ecossais, les Pietés et les Alta- 
cotiens attaquaient le nord de ce 
qui composait la province romaine 
dans cette île. Bulcliobandès (géné- 
ral romain , et Nectaridius^ comto 
du rivage saxon, sont tués (3). 

564. Dès que l’empereur Valentinien eut 
reçu la nouvelle de cette redoutable 
invasion et de la mort de ses géné- 
raux, il envoya Sévère, qui avait 
un rang distingué dans sa maison , 


( 1 ) L’Art de vérifier les dates , t. I ,p. 3g5. 

(a) Id. ibidem. 

( 3 ) Ilistoire d’Angleterre , j>ar Robert Henri , traduite 
Boulard. Paris, 1789 , t. t, p. 7$ et 76. 

I a 
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pour commander eïi Bretagne. Sé» 
•vère est rappelé bientôt après (i). 

36 ^. Jovinns ^ capitaine qui s’était fait 
une grande réputation militaire 
dans la Germanie , est nommé 
pour remplacer Sévère , et a peu 
de succès (2). 

SGt. Théodose, l’un des meilleurs géné- 
raux de ce teros , est envoyé en Bre- 
tagne avec une armée par l’empe- 
reur Valentinien. Il rétablit le 
calme dans l’île ( 5 ). 

375. Mort de l’empereur Valentinien le 
1 7 novembre. Gratien , $on fils , lui 
succède le même jour, à l’ûge de 
six ans. Le général Théodose est 
exécuté l’an 576. Mais son fils est 
associé à l’empife l’an 579 ( 4 ). C’est 
celui que l’on connaît sous le nom 
de Théodose-le-Grand. 

381. Magnus Maxirnus , Espagnol, géné- 
ral des troupes romaines en Bre^ 


f 


i IV 


(1) Histoire de B. He^ri , t. t ^p. 76. 

(â) Id. ibidem. 

( 3 ) Id. ibidem. 

( 4 ) L’Art de vérifier les dates , t. p. 396, 
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tagne , s’y fait proclamer Au- 
guste (i). 

583 . Valentinien II, qui avait été pro- 
. ;clamé empereur avec son frère l’an 
376, lui succède. Maxime conserve 
l’autorité , et s’associe Victor son 
• fils. Le père est mis à mort en 388 , 
et son fils en 889 (îs). Les Bretons 
qui s’étaient attachés à Victor, et 
et l’avaient suivi dans les Gaules, 
s’établissent dans l’Armoricjiie , à 
laquelle ils donnent le nom de Bre- 
tagne ( 3 ). C’est ici que commence 
le déclin du royaume breton ( 4 ). 

Sqo. Gralianus , municeps ^ commande 
quatre ans en Bretagne sons l’em- 
pire de Vah ntinien II , et après lui 
il y a un interrègne en Bretagne ( 5 ). 

892. Valentinien 11 est étranglé le 20 mai. 
Théodose-le-Grand , déjà empereur 


(i) L’Art de vérifier les dates , t. i p. 396 . It place l’a- 
véuemeTit de Maxime en 383. J’ai suivi le docteur Henri^ 
l. 1 , p- 80 . 

(s) Id. ibidem, 

^3) Ilisioirc d’Angleterre, par Robert Henri. T. p. 81 
et 83. 

(4) Catalogue des Scriptorts petustiores. 

(3) îd. ibidem. Ce Gralianus du Catalogue est vraisetn* 
blâment celui que le doct. Henri place en 4<>3. 

J 3 
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cVOiient, lui sncccde. II envole 
l'année suivante Grisante, général 
fort renommé , en qualité de son 
vicaire en Bretagne , où il rétablit 
la tranquillité (1). 

095. Mort de Théodose-le-Grand. Hono- 
rins , son second fils, est déclaré 
empereur d’Occldeut par sou père , 
le 10 janvier ou le 20 novembre. Il 
n’avait que dix ans. Les Ecossais et 
les Pietés fondent sur le territoire 
romain en Bretagne , et sont re- 
poussés par des troupes qu'en ,oya 
Slilicon (a). 

4 û 3 , Les soldats romains revêtent de la 
pourpre , en Bretagne, un de leurs 
officiers , appelé Alarciis , qu’ils 
font ensuite périr, lis lui substi- 
tuent Gratien , qu’ils massacrent au 
bout de quatre mois ( 3 ). 

.^07. Cl. Constautinus , simple soldat, est 
proclamé empereur par l’année de 
la Grande-Bretagne, puis reconnu 
dans les Gaules, et l’an 4o9, par 


~fl) Hisioite éc Robert Henri , t. 1 , p. 8 a 
Ja) I«l. p. 8 a et 83. 

83 et 84 . 
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Hoiioriiis lui-inêniej <|ui le fit dé^ 
capiter Pan 4^^ avec son fils Ju- 
lien. Son fils aîné Constant fut tué 
par ses propres soldats cette même 
année 4i i (i). 

412 . Après la mort de Tusnrpateur , la 
Bretagne rentre sous la domination 
d’Jionorins, qui envoie Victorinus 
avec quelques troupes pour la re- 
couvrer et la défendre (a). 

4i8. Les Bretons demandent du secours à 
IlonoriiiSj qui leur envoie une lé- 
gion cominandée par Galliun d« 
Jlavenne. Celui-ci leur donne di- 
vers moyens de défense , et part l’an 
4ao y en leur déclarant que doréna- 
vant ils seraient abandonnés à eux- 
mêmes (3). 

Su/te des Rois bretons (4)» 

446, Vortigeme régna dix- huit ans. L# 
docteur plenri le qualifie de roi des 


(1) L’arl de vérifier les dates, t. l , p. 399. 

( 7 ) Histoire d’Angleterre , par U. Henri , t. i , jy 5+ 
cl 85. 

( 3 )Id. 87 , 88 et 89. 

(4} 3e *uis le catalogue pour cette liste. 

I 4 
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Silures. Il fit prendre, l’an 447 , la 
délibération d’appeler les Saxons, 
qui débarquèrent en Bretagne l’an 

^49. 

- 464" Vortiraer régna sept ans. 

471 . Vortigeme II régna neuf ans. 

48 1 . Aurélius Ambrosius régna dix-neuf 
ans. 

5oo. Uthérus Pendragon régna seize ans. 

5 16 . Arthur, fils d’ Uthérus, régna vingt- 
six ans. 

.'>43 . Constantin , fils de Cador , régna 
quatre ans. 

.546. Aurélius Conanus régna deux ans. 

. 548 . Vortiporius régna quatre ans. 

• ;>5a. Interrègne. 

l>bo. Malgo ou Maglocumis régna cinq 
ans. 

586. Caréticus régna deux ans. 

588. En ce tems là les Bretoirs, avec leur 
roi Caréticus, furent chassés dans 
la Cambrie et la Comubie par Gur- 
mond et les Saxons. 

6i 3. Cadiian , duc de Vénédotie, régna 
vingt-deux ans. 

635. Caduallon, fils de Cadnan, régna 
(juarante-huit ans. 

683. Cadualadms 5 fils de Caduallou, ré- 
gna trois ans. 
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686. Fin de l’ancien royaume des Bre- 
tons. 

On voit (jue ces dates ont ete facilement 
conciliées avec la chronologie ordinaire. Re- 
venons à l’histoire des Celles, ou plutôt à 
ce <|ue l’on regarde ordinairement coniina 
leur mithologie. 


Chonologie mithologiqite des Celtes, 

J’ai dit que Francus fut le vingt- qnatrièni# 
roi celte, et le premier des rois cimmériens 
Yoiins de la race d’Hector. Il régna 6o ans 
depuis l’an i20i jusqu’à l’an ii 4 i. 

Sicainber , son lils , régna 64 ans , de 
l’an n 4 i ^ l’an 1^77. 

Priant! TI régna 25 ans. 

Hector II monta sur le trône l’an io 54 t 
et régna 28 ans. 

Troïliis régna 22 ans de l’an 1026 à 
r.'.n 100/j. 

Torgotus régna Sq ans. 

Tongris monta sur le troue l’an §65 et ré- 
gna 34 ans. 

ïeuto régna 32 ans , de l’an q 3 i à l’an 

899. n - ' > 

Agrippa, neuvième roi celte des Ciinint^ 
niens , régna 28 ans. 


15 
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Ambro monta sur le trône l’an 871 et ré- 
gna B3 ans. 

Tliuriiigus régna 34 ans de l’an 838 à l’an 
8o4< 

Camber régna 3a ans jiisqn’à l’an 772 » 
Bergier a confondu les tems eu croyant que 
c’était sous son règne que Geoff roi de Mon - 
inoutli plaçait la fondation de la ville de 
Tours (i). Geoffroi de Monmoutb , ainsi 
qu’on l’a vu ci-dessus , n’a point fait cet 
unaclirouisme et l’on a eu tort de lui altri- 
tuer. 

Melbrandus fut fils de Camber et qua- 
torzième roi des ciminériens. Il régna 44 
ans (a) 5 et conséqueinincut de l’an 77 a à 
l’an 72 : 8 . 

Servius , son frère , lui succéda , et tint 
l’empire cimmérien si) ans (5) , jusqu’à l’an 

<^ 99 ; . 

Eu lui finit la race de Troïlus , et com- 
mença à régner celle de Polidainus , son 
frère fils d’Hector II. Car de ce Polidamus 
descendirent en ligne directe masculine^ 


(l) TotU cé qui précède e$t tiré de mon Tableau his- 
torique et géographique du monde, t. 4i p. 3i5-3i8. 

(ol Le Dessein de THistoire delleims, Rein)s,i635, 

>■454 

^3^ Id. ibidem- 
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’epin , Héléiius et Antéiior , roi de la Sci- 
liie on Ciinmérie orientale. Cet Antéiior ^ 
Ht tué par les Gots des îles Scanzlanes. 
Après sa mort , Marcomir sou fils succéda 
aux deux royaumes des Scithes et des Cim- 
inériejis : c’est par cette raison qu’entre plu- 
sieurs npms que les Français ont portés eu 
divers temps , on trouve quelqueiois celui 
de Scithes (i). 

Il y -eut sans doute une lacune entre la 
mort de Servius et l’avéuemcnt de Marco- 
mir au trdne de Cimmériens , puisqu’il y 
a 25 o ans de distance de l’un A l’autre de 
cis priijccs , ainsi que le prouve la chrono- 
logie suivante de Tritliême d’après lequel 
})arlent tous ceux qui ont fait mention de 
tes anciens rois. 

La plus ancienne édition que j’aie pu me 
piocurer de l’ouvrage de Tiithème , a été 
jiiihliée par François Morin qui l’a dédiée 
à Guillaume Poïet ^ chancelier de France , 
fous ce titre : 

Compendium siva Breviarium primi voliimi- 
Ttis Annalium sive histonarum , de origine re~ 
g m et gentis Francorum , ad reverendissinntm 
in Christo patreni et principem dominum Lam 


(i_) Le Desse'n de l’IIistoirc de Reims , p. ^54 et 4^^- 

lo 
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rentium episcopum Wirtzpurgensem , orienla- 
lisque Francité diicem Joannis Trilemii abba- 
'fis. Parisiis , in ojjicinâ Chrisiiani Wecheli^ 
suh scuto Basiliensi in Vico Jacobœo. iSSg. 

, '.Cum privilégia regio ad quinqiiennium. 

Celte éditon est très belle. C’est nu petit 
îB-folio (lei 20 pages , dont la deiiiière écrite 
est mimérolée 117 pour 119. Il y en a 12 
j)onr le titre et les préfaces. Ou lit à la lin du 
\olunie : 

Compendii , sive Breviarii voliiminis Chro- 
niconim , sive yinnaliiim Joannis Tritemi ab- 
’halis sancti Jacohi Vuirciburgensis quondàm 
ver.b Spanhemensis de origi.ie regibusque Fran- 
coriiin finis. Complelitm vicesimd die mensis 
novemhris. Anna Domvii millesimo qiiingen- 
'lesînio quarto decimo œ.'alis suce quinquagesi- 
mo secundo, * 

On lit en marge nattts anno 31 CCCCLXII 
prima fehntarii , en sorte que l’âge de l’au* 
leur lorsqu’il a composé son ouvrage et 
le teins de la composition de l’ouvrage sont 
, déterminés. 11 naquit le premier lévrier 1 462 , 
et composa cet ouvrage, ou du moins le ter- 
mina^ le 2onovembre i 5 i 4 , étant âgé de 62 
ans. La publication qu’en a laite François 
Morin J est l.i plus ancienne que je connaisse. 
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J’ai en ce moment une autre éditioir du 
itiêine ouvrage, ou du moins d’un ouvrage 
' semblable ; elle est comprise dans une 
collection dont la préface est datée des ca- 
lendes d’août 1674 et dont le titre qui est 
sans date , est ainsi conçu : 

Hfsloricum opiis, in quatuor tomos divisum : 

' quorum tomus /, Germaniet emtiquce illustra- 
tionem continet ^ in qud velerutn auiorttm 
descriftiones , fàm generales , quàm spéciales , 
cum doctissimoram virorum , noslrce œlatis , 
élabora tis commentariis , explicanlur , omissee 
ab anliqnis recentiorumstu'lioel industridsup- 
plenlur: P rarcipiue historiée Germaniee antiques 
et novee describuntur : populorum migrationes 
iudicantur : regîonumque ac gentium appella- 
tiones récentes veteribus accommodnntur : et 
aliee quàm pluriniee res liherali cognitione di- 
gnissimee , continentur. Tomus II , comprehen- 
dit eu , quœ sub imperio Caroli V Cœsaris , in 
divers: s locis ac regionibus acciderunl , usque 
ad inaugurationem Ferdinand i I Cœsaris : 
un à cum resignatione Imper ii Romani , à Ca- 
rolo V jae'-d. Tomus III, hisiorias cornplecti- 
tur, quee veneriinl in gubernallonem Ferdinon- 
di I hujusnqminis lmp. iinà cutn eni.ornd re- 
rum gestarnm , in variis orbis terra:'um p zrù- 
ims à confirmnlione ejusdem Ceesiirii , vuleii- 


ao6 Chronoîog. viilhologiqiie des Celtes, 
cet ah anfio Domini M. D. hVlIl ttsqiie ad 
finem anni M. D. LXllII.Tomus IV, resgestas 
in se continet , qua iiicurreruni in Maximilia- 
ni II Cces. imperium : unà cum epilomd rerum, 
iquoe sub eodem Cœsare , ab anno Domini 
2V/. D. LXV. usque ad annum M. D, LXXÎJH 
variis in orbis lerrarum plaii;is peractee sunt. 
Germanicarum non solum rerum , sed et uni- 
versis historiés ac antiquitatis studiosis , ut 
plurimum prq/uiurum , à viro quodam erudito , 
et in historiarum lectione cum primis exerci- 
tato ( cu/us in duorum posteriorum tomorum 
prœjxitionibus mentio fit) , magno labore et 
studio collectum ^ et jampridem ad cognitio- 
nem historiarum in publicum œditum. Ex qui- 
tus autem , id desumptum ac confeclum sil, 
catalogus singulis tomis prœpositus Lectori in- 
dicahit : in quü scripiores eâ sérié , qud in 
qudque parte coUocali sunt , paucis recensen- 
tur, adjectis paginarum numeris, quitus eai um 
initia notantur. Hisque singulis quatuor tomis 
indicem iociqdetissimum, descriptionum, loCo~ 
rum, cii’itatum, montium rerumque gesta-um y 
notalû digtiLsimarum y adjecimus. Basileee y 
825 p. in-fulio , sans compter les tables ; et à la 
fin : Basileœ ex qfjîcind Henricpelrinâ. 

Le traité rfe origine gentis Francorum qui 
est imprimé dans ce pteuiier volume , à 1 a 
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page 3oi nVsl pas le même (jue celui de l’é- 
dition de Paris. Il y a des difïéreiices essen-* 
tielles dans tout le cours de l’ouvrage , quoi- 
que le fonds porte sur les mêmes objets. Il 
semblerait que ce fussent deux traductions 
d’un même texte où les traducteurs se se- 
raient permis quelques additions. Je me 
contenterai , pour le prouver , de citer 
le préambule de chacune. 

Edition de Paris. 

Joannis Trltemii abbaiis divi Jacobi f^uirci- 
purgensis, ordinis sa net i Benedkti , Brévia- 
rtum prinii voluminis Annalium snorum 
Jeeliciler incipit. 

Anno siquidem ante nalivitatem Domini et 
Salvatoris nostri Jesu Christiex Marid sem- 
per intactd virgine quadringentesimo quadra- 
gesimo , sedentibus ad Scythiæ fines mariti- 
mos , haud procul ab hosliis Daniibii, popnlis , 
qui posteà Franci sunt dicti, anteà veroScythee, 
sed anteriùs Trejani , dominabütur Antenor 
rex , contra quem gens Jerocissima , et sine 
numéro numerosa , de insulis Scanzianis , quoi 
mine Gothicæ huncupantur, egressa , popu/um 
ejus crebrd incursione contrivit. Anna consc- 
rens' armis , et manibus manus Anleuor , et 
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nunc y ictus , nunc viclor , postremà fuit à Go- 
this inbello cum multis suorum occisus , anno 
prœnolato , ante Chrisii nativilalem , ut dixi- 
ntus , CCCCXL : cui Jîlius Marcomir in regno 
successit. 

Edition de Bâle publiée par Schardius. 

De origine gentis Francorum compendiuni 
Joannis Triltenhemii abbalis , ex duodecim 
Hunibaldi libris , quorum sex primos Fua- 
sthaldus conscripsit , ab introïtu Sicambro- 
rum, ad parles Rhetii in Germaniam. 

jénno ante nalivitatem Domini CCCCXXXIX 
lemporibus Cyri Persarum regis , Esdræ quo~ 
que , et JSehemiæ principum Hcbrœorum , post 
excidium Trojanonim anno DCCL , cgressa 
gens Gol/iorum de insulâ Scandiæ , quœnunc 
dicitur Goihia septentrionalis. Sicambros qui 
ex Ti ojanis reliquiai ,fuxtà Danubü ostia sede- 
banl , adorsi bello , regem eorum Anihenorem^ 
cum multis Sicambris occiderunt , et spoliis 
captis recesserunt, Reliquit duos filios Anthe- 
nor , Marcomirum et Suimonem. Eral autem 
coJisuetudo Sicambris , ut ex omnibus fliis 
regis pro tempore , si pLures haberet , unum 
dunlaxal eligerent , quem regno crederent uti- 
liorem proj'uturum, Quod si nullum habuisset , 
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filium de propinquis ejus idoneum magis elige-^ 
tant. 

On voit que la seconde édition ajoute 
même des phrases entières à la pivnnère et 
substitue une date à. une autre , aussi les- 
deux ouvrages sont-ils différens : mais avant 
d’aller plus loin , il faut exposer ici le ju- 
gement de la Bibliothèque historique de la 
France , par Jacques Lelong , revue par 
Févret de Fonlelte et imprimée i Paris en 
1769 (1). L’auteur y distingue très-bien les 
deux ouvrages dont je viens de parler , «t 
parle d’abord du second. 

Premier ouvrage de Trlthéme sur l’origine 
des Francs. 

Joartnes Trithemius , abhas Spanhemîus , de 
origine Francorum : exsexlibris fVastaldi de 
inlruïlu Sicambrorum ad partes Rheni in Ger- 
maniam ,el duodecim ultimis Hnnibaldi libris 
de Francis epitome , usque ad imperium 
Amulphi Cœsaris: Mogunliœ l 5 i 5 , in-folio. 

« Cet abrégé de Tri thème , mort en iSiç , 


(1) Tome 2 , p. 3 . 
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Anciens rois celles. 

M est nnssi i;nprimé dans le recueil de seé 
« ouvrages histori(|ues : Francnfurti ^ 1606 f 
« infolio , et dans Schardiiis : Basilecv ^ 
« 1674 , iijfoliü , page 3o2 (1) tome I de 
O scs iiistoiiens d’Alieaiagiie. HuneHand , 
« Français, a, dit-on, continué IMiistoire 
« de \Aalstrtd l’espace de neuf cent vingt-six 
« ans jusipi’à la mort du roi Clovis , l’année 
« 5 ii de Jésus-Clirlsl , en laquelle on fait 
(( vivre Hiuiebaiid. Il a été suivi par Nicole 
« Gille dans ses annales de France 5 par 
■^<1 Texëra , dans la Généalogie du roi 
« Henri IV , mais surtout par Jacques 
« Charron dans son Histoire universelle , à 
« laquelle il a joint une apologie pour Hu- 
« nebaud. C’est néanmoins un auteur des 
« plus décriés. Scs mensonges ont été réfutés 
« par le comte Nuénare , Adrien de Jonghe 
«on Junius , Douza , Scaliger , Cluvier , 
« IsaacFontanus , Jean Dillénus et plusieurs 
« autres , dont la critique fait connaître 
« combien l’on doit faire peu de cas de cet 
« abrégé de Trithême. » 

« Voyez sur ce livre et le suivant , les 


( 1 ) C’ett 3oi dan» cette même édition, telle que je 
l'ai lrou\ée à la Bibliothèque impériale, et que je viena 
«le la ciii r. 
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« mémoires du père Niceron , tome 28 ; 
« page a 16. » 

Trilliême nVst nullement ménagé dans 
cet article de Jacques-le-Long. Je icviendrai 
sur cet objet, après avoir rapporté ce que dit 
ce même critiquedu second onvragede notre 
ancien annaliste. 

Second ouvrage de Trithême sur Forigine des 
Francs. 

Compendium sive Breviarium primi volumîuis 
Annalium sive Historiarum de origine Re- 
gum et gentis Francorum , Joannis Trithe- 
mii. Farisiis, Vechel| l539, in Iblio. 

« Cet ouvrage n’est pas le même que celiti 
« rapporté à l’article précédent : il com- 
«c mence à peu près an même tems, c’est-a- 
« dire à l’an 44 o avant Jésus-Christ , et il 
« Unit à la déposition de Childéric et à 
« l’élection de Pépin , qu’il ]dace à l’an de 
es Jésus-Christ 749. » 

On voit, par l’ordre dans lequel ces deux 
ouvrages sont disposés , que Jacques le- 
Lurig n’avait pas bien étudié les deux his- 
toires de Trithême. Il est clair, par la sim- 
ple lecture que l’on peut faire des deux cha- 
pitres rapportés ci-dessus, que le second a 
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été composé avant le premier. Ou reconnaît 
que cet historien perfectionne son ouvrage 
dans une histoire plus détaillée, où il recti-^ 
fie les dates et les faits. Il date l'expédition 
des Gols de l’an iSq , .et la mort d’Anténor 
de l’an 44o , tandis qu’il avait d’aboi d rap- 
porté ces deux événemens comme simulta- 
nés, à l’an 44 ®- Il rapporte le cominence- 
meut de son histoire au tems de Ciriis ^ 
d’Esdras et de Néhémias, et à la prise de 
Troie , tandis qu’il n’avait d’abord compté 
que les années avant l’ère chrétienne, usage 
qu’il a le mérite d’avoir introduit le premier , 
et qui est aujourd’hui généralement adopté. 
Enfin, il parle du gouvernement des Si- 
cambres , et fixe l’ordre de la succession des 
rois chez ces peuples , au lieu de s’amuser à 
des phrases insignifiantes , comme il l’avait 
fait d’abord. Le rang que j’ai donné à ces 
deux ouvrages est donc celui qui doit être 
préféré. Ce qui achève de le prouver, c’est 
que Trithême a fini le premier le 20 novem- 
bre J 5 14 > et qu’il a vécu jusqu’en i5i 6 , in- 
tervalle pendant lequel il paraît avoir com- 
posé le second. 

Quant à la véracité de cet auteur, elle 
n’est j»lu 8 aujourd’hui révoquée en doute , 
et on le reconnaît comme le plus habile 
histuilcu de son tems. On sujipose donc 
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a été trompe. Mais de quel droit le 
pense-t-on? Il dit avoir ëcrit d’après l’ou- 
vrage d’Hunibaud , que nous n’avons plus ; 
et Hunibaud , qui vivait du tems de Clovis, 
était plus à portée que nous de connaître les 
anciens rois francs. Jacques-le-Long recon- 
ïiaît lui-même (i) que la descendance qui 
fesait remonter les rois de France jusqu’aux 
Troyens a été crue véritable près de huit 
cents ans , et que la fausseté n’en a été re- 
connue qu’au commencement du sei2Îème 
siècle par le comte Nuénare, et depuis par 
Nicolas Vignier. J’ignore quel est ce comte 
Nuénare; quant à Nicolas Vignier, son 
Traité de l’Origine et Demeure des anciens 
Français, qu’ André du Chesns avait mis à 
la tête de sa Collection des Historiens de 
France (a) , a été supprimé par Dom Bou- 
quet. 

Mais je demande par quels argiimens on 
peut détruire les faits crus pendant bien plus 
de huit siècles, puisque l’historien Huni- 
baud est antérieur de mille ans à Vignier; et 
que Vastalde, qu’il a continué, lui était 


(i) Bibliothèque historique dé la France. Paris , 1769 , 
t. a , p. 3 , n.o i5365. 

(jx'i Nouveau dictionnaire historique , par Chaiidon 
«t Delandine. Ljon, i8o4't. ta, p. 367 , art. Yi^qter. 
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encofe antérieur, et ii’était sans doute pas 
le premier. Avec quelle facilité ne pent-on 
pas trouver des absurdités dans telle histoire 
<|ue l’oji voudra? Et si l’on est en droit d’en 
;Conclure que toute l’iiistoire est fausse y 
quels sont les récits que l’on voudra bien 
adopter? Cependant il est certain que si du 
Chesne s’est conformé à l’opinion de son 
tems, en se croyajit obligé de réfuter les 
anciens historiens, Dom Bouquet a suivi 
celle du sien en s’en dispensant. Telle est la 
xnarche de l’esprit humain. Jean Craig , 
dans sa Théologie chrétienne , a cru pou- 
voir démontrer que 5i5o ans suflisaicnt 
pour détruire la probabilité historique d’un 
fait (i) , .et peut-être a-t-il eu raison. Il en 
çonclut que l’an 3i5o de l'èi’e chrétienne , 
personne ne croira plus à l’existence de 
Jésus-Christ. 

Quoi qu’il en soit , comme il n’y a pas 
encore 3i5o ans que Marçomir a existé, je 
me crois permis de placer ici le calcul de 
Trithêraesur les l’ois de France qu’il compte 
avant Clovis. 


Nouvelle Uibliotbèque germanique, janvier, février 
et mars. Amsterdam , , t. ao , p. iS^, 
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Rois de France qui ont précédé Clovis , scion 
Trithéme, 

Je» Noms Je» années de leur durée ds 

rois rois asèneroent lenr règne. 

1. Marcomer. . . 44 o av. l’ère chr. a8. 
Anténor. . . . 412. 3 o. 

Il épousa la fille de Bélinus^ appelée 
Cambi'A } et ce fut de son tems que 
3 rennusprit Rome. Ainsi Tntliême 
est ici d'accord avec Geolfroi de 
Monmouth et les historiens latins. 


5 . Priam 38 a 26, 

4 . Hélénus. . , . 356 19, 

fi* Diocles. . • • 33 ^. • . • . . . . 3q. 

6. Hélénus JI. . 298. x4. 

7. Basan 284 36 . 

,8. Clodonier. . . ^ 48 . i8. 

9. Nicanor. . . . a 3 o 34* 

XO. Marcomer II. 196. . *.:... 28. 


11. Clodius. . . . i68av.l’èrechr.(i). 11. 


(*) Sebardiu» dit a6. L’édition de Véchel m’a paru 
plu» exacte. L’ouvrage qu’il a imprimé» jant été terminé 
pen de temps avant la mort da Trithènie , l’auteur n’4 
peut-être pas eu le tems de le revoir et de le corriger. Au 
reste , l’édition de Maïence publiée du vivant de Tri- 
tbème , est sans doute plus correcte. 

(1) Sliardius le fait mourir l’an i58 et se trompe jsil- 
^ore. L’édition de ^'échcl dit 15^ et est exacte. . 
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Anciens 

: rnis celtes. 


^0 des Noms des années de leur 

durée de 

rois 

rois avèiiimeat 

leur règne< 

X 2 . 

Aiilénor II. » 

iSj 

• • • l6l 

i 5 . 

Clodomer II. . 

» 4 ï 

• • • 20 a 

14. 

Mérodacli. . . 

121 

... 28. 

i 5 . 

Ciissaniler. . . 

95 ( 1 ) 

• • • 2 X • 

] 6. 

Antharius. . . 

72 

. . . 55. 

* 7 - 

Franck. . . . 

37 

. . . 28. 


C’est à ce Fl 


anck que 'Trithème , qui 
ne dit rien deFiancus, fils d’Hec- 
tor , attribue le nom des Francs ou 


Français. 

* 

t8. Clogio. ... 9. . . . 

Pour l’histoire de ce roi 


.... 3 o« 

, Tritliéme 
cite, outre Hnnibaiid, Clodomer, 
qu’il appelle Consiliarius Francorum.% 


19. Hërimer. . . . 

21 de notre ère. 

. 12. 

ao. MarcouierlII. 

52 (2) 

. 18. 

21. Clodomer IIL 

5 o ( 3 ) 

. 12. 

22. Anténor III. . 

62 

. 6. 

ad. Rallier. . . . 

68 

. 21. 


(i) .Schardlus et IVdition de Vëchel sont d’accord sur 
eette année et la suivante , ce qui preuve l’exactitude des 
ealculs précédens. 

(a) I-es ta ans du régne d’Hériiucrn’étaient sans doute 
pas complets, puisque Scliardiiis et l’édition de ^ écLel 
«ont d’accord sur celte date. 

^3) Mes deux auteurs sont cucore d’accord ici. 
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N" de* Noms des aoiiécs de leur durée de 

rois rois avènement leur règne. 

24. Ricliimer. . . 89 24.. 

a 5 . OJérnar. . . . ii 5 (i) i4. 

26. MarcomerlV. 127. ai. 

27. Clodomer IV. i 48 . 


C’est sons son règne qne Tritliême 
place le philosophe Dorac. ’ 
a8. Farabert. . . i 65 

29. Snnno (2). . . i 85 . . 

3 0. Hildéric. . . . 2i3 

3 1. Bartiier ( 5 ). . 253 

з а. Clodius. ... 271 ( 4 ) 

53 . Walther. . . agS 

5 â. Dagobert. . . 3 o 6 

35 . Clogio IL . . Siy 

зб . Clodom il*. . . 519 

57. Richimer. . . 557 

58 . Théodoraer. . 33 o ( 5 ) 


(i) Schardiu» se trompe ici , mais non Tédition de 
Véchel. , 

(q) Schardius écrit Suimo. 

(3) Schardius écrit Berther. 

(4) Autre faute de Schardius qui écrit a 6 i. Il écrit de 
même 2S8 Tannée suivante , puis 296 , 3oj et 3o5. U fait 
mourir Clogion Tannée de Tavenement de Constantin 
qui a été 307 et non 3o5. L’ouvrage imprimé par Véchcl 
ne dit rien de tout cela. 

(à) Ici Schardius reprend la d.nte de TéJitioji de Vé- 
chel , ce qui prouve la fausseté des précéiie^tcs qu’H 

K 


20. 

28. 

40. 

18. 

27. 

8 . 

11. 

2. 

18. 

i 3 . 

10. 
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IS'° de» Noms des aimées de leur durée de 

lois rois avènement leur règne. 

5g. Clogio III. . . 36o. i8. 

40. Marcomer V. âyB i5. 

41. Dagobert II. . SgS 5. 

4‘.i. Génébalde. . . 5g8. ....... 21. 

45. Pharamond. . 4iq. 7. 

44. Clodion. . . . 4^^ 

45. Méroyée. . . . 446 12» 

46. CÎiildéric. . . 458 a5. 

47. Clovis 481 5o. 


Je ne continue pas la suite de ces rois , 
Tritbême se trouvant ici d’accord avec PArt 
de vérifier les Dates , où l’on peut prendre 
la suite de cette chronologie. 


Observations sur cette Table , et sur les 
Antiquités celtiques. 

Les fautes commises dans l’ouvrage pu- 
blié par Schardius , en supposant qu’elles 
doivent être atti’ibuées àTrithême , ont tou- 
tes une même cause , celle d’avoir voulu ia- 


iivjit données. Le» faute» sont encore plus grandes dan» 
la suite , et je u’en parle plu» , suivant toujours l’édition 
de Véchel. 
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sérer tLins une clirouiqiie ancienne , mais 
très abrégée , des faits connus par les chro- 
niques modernes qui étaient appuyées sur 
riiistoire romaine^ et remplies d‘un plus 
grand nombre d’événeraens. J1 en a résulté 
de prétendus sinchrouisnies, souvent faux, 
<pii ont décrédilé Tancieune chronique. Si 
l’on veut revenir sur ces jugemens précipi- 
tés , il faut examiner l’ancienne rédaction 
de préférence à* la nouvelle ^ et l’édition de 
Véchel avant celle de Schardius ou même 
de Maïence. Il faut aussi comparer aux tra- 
ditions de Geofïroi de Monmoiith et de 
Trithême, celle des Belges, qui tient à 
d’autres sources : on les retrouvera dans 
l’ouvrage suivant : 

Les Illustrations de la Gaule Belgique, et 
les Antiquités , Chroniques et Annales du 
pays de' Hainaul et de lal grande cité d« 
Belges , di te é présent Bavay, et de plusieurs 
Princes qui y, mit régné et fondé plusieurs 
Viilles^et cités audit paysj extraites de quel- 
ques auteurs, jusqu’à Philippe-le-Bon 5 par 
Jacques de Guyse , de l’ordre de Saint-Fran- 
çois. (Paris, du Pré, lôSa). /àiVew , Ré- 
gnault , 1 1 yia./aliQ . . . . 

Cette histoire a été traduit» du latin de 
Jacques deGuy.se. natif de Mons, mort en 
iSgS, et elle ne contient que les tjois pre- 

K 2 
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iniers livres des six dont elle est composée. 
Le manuscrit entier était dans la bibliothè- 
que des Cordeliers de Mons , en 1691 , lors- 
, que cett* ville fut prise par Louis XIV, et il 
est aujourd'hui dans la bibliothèque du roi, 
disait la Bibliothèque historique de France, 
en 177 1 (1). Il doit se trouver à présent à 
la bibliothèque impériale , sur le catalogue 
de laquelle il est inscrit. 

On lit dans Vossius , de Jîistoricis latinis^ 
page 54o , que Jacques de Guyse est mort eu 
i 548 ; mais c'est une faute sans doute d'im- 
pression, que le père le Long avait suivie. 
La véritable date de iSgS fait voir qu’il y a 
eu des additions d’environ soixante-dix ans 
jusqu’à Philippe-le-Bon , qui est mort en 
1467. 

On peut voir sur l’auteur et ses ouvrages 
le dictionnaire de Frosper Marchand , arti- 
cle Guyse , où il reprend quelques fautes d»i- 
père Lelong } et la Bibliographie de M. de 
Bure , histoire , n. 554 o , où il fait mention 
d’un exemplaire sur vélin avec miniatures ,' 
qui, de la bibliothèque du cardinal Dubois, 


(i) Par Jacques le Long, rerue par Févret de Fon- • 
telle. Paris 17^1 , t. p. 639, o.” SgaSS. 
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ai passé en Hollande (i). 11 en énonce ainsi 

le titre : ' ' 

Les illustrations de la Gaule bclgiqne ^ 
ou Annales et Chroniques du Haynault , j' 

jusqn'’en 1 244 > extraites et translatées du (; 

latin de Jacques de Guyse. Paris y Gall. du i 

Pré, i53i, trois volumes in-folio. Exem- | 

plaire imprimé sur vélin , avec figures pein- 
tes en or et en couleurs. 

11 ajoute que cet ouvrage n'est pas abso^ 
lument recherché quant au- fond , et qu’il 
ne l’indique que par rapport à la qualité de 
l’exemplaire , qui, étant imprimé sur vélin , 
devient un objet précieux aux ieux des eu- 
rieux ( 2 ). Les trois volumes qui le com- 
posent à cause de l’épaissenr du vélin , n’en 
font qu’un sur papier ordinaire , que j’ai 
•entre les mains ÿ appartenant à la bibliothè- ^ 

que de Sainte-Géneviève , et dont les titres 
sont ; 

Le premier volume des Illustrations de 
de la Gaulle belgique , antiquités du pays 
de Haynnau , et de la grand cité de Belges : 


(1) Par JacqnecLelong, revue par Fëvrelde Foniette. 
Paria 1771. t. 3 , p. 6ag , n.» 3 ga 88 . 

(a) Bibliographie instructive, par de Bure. Histoiie , 
toute a. Paris, i^ôS^pag. 140 et 141. 
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^1 présent dicte Bâvay , dont procèdent les 
chaussées de Brunehault. Et de plusieurs 
princes qui ont régné , et fondé plusieurs 
\illes et citez audit pays y et autres choses 
.singulières et digues de mémoire y advenues 
durant leurs règnes , jusques au duc Phi- 
lippes de Bourgogne y dernier décédé. Les 
autres trois volumes sortiront de bref à lu- 
mière, On les vend à Paris , en la grande 
j-ue Saincl' Jacques , en la boutique de EVan- 
çois Régnault , marchaud libraire , juré 
de l’Université de Paris y devant les Mathu- 
rins, à l’enseigne de l’éléphant. MD. XXXI. 
Galliot du Pré. 

Le second volume des Croniques et An- 
nales de Haynnau et pays circonvoisins. On 
les vend à Paris en la grande salle du Palais 
au; premier pillier, en la boutique de Galliot* 
du Pré y marchand libraire, juré de l’Uni- 
versité. Galliot du Pré. 

Le tiers volume des Croniques Annales 
de Haynnau. Avec privilège. Mil cinq cens 
XXXII. Galliot du Pré. 

Il est vraisemblable que le quatrième n’a 
pas été imprimé. Ceux qui voudront lire ce 
livre dans un esprit de critique , feront bien 
de SC procurer l’oi’iginal manuscrit latin , 
d’autant plus que le traducteur a altéré les 
noms de pays y comme lui-même l’avoue ek 
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que son français est moins clair que le laliu 
du texte. Il donne à la première page la liste 
des ouvrages qui ont été consultés pour le 
composer , parmi lesquels se trouve le Brut , 
en V Histoire Angleterre , c*’cst-à-dire l’ou- 

■vrage de Geoffroi de Monmouth auquel on 
voit qu’a été liée l’histoire de Bavo par celui 
qui l’a racontée le premier. Cet ancien auteur 
n’est pas nommé dans la liste que je viens 
de citer, en sor.te qu’il est vraisemblable que 
Jacques de Guyse nele cite que d’après quel- 
que autre auteur. C’est au verso du feuillet 
lit qu’il assure que NicolasRuclery au second 
chapitre de son volume dit : 

Rexfuit immensus quondàm, qui nomine dicltis 
Baeoj de genere regis Priumi fuit ille (i) : 

Trojæ per miseras Inclus , ignesque secundos , 

Per mare cum sociis Asiœ transjectus ab oris , 
Venit in extremas ttbi sol se condit in umbras. 
Uibem tune nuxgnam rex Bavo condidit unain : 

Quo" nimis immensa Belgis fuit ilia vocata. 
lllic midtorum construxit templa Dcorurn , 

Inter quos Bacchus horum primas J ait unus. 

Fuis en autre endroit ^ après beaucoup de 
détails, il ajoute : 

Bex septem calles immenses régna petentes 
J assit f et in girum per totum pergere mundum. 


(i) Après ce mot, on lit dans la traduction de Jarijm » 
Guyse sequitur. J’ai tiré les trois vers snivans da 
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Ce Nicolas llnclery appelé Reucîéry par 
llergier , paraît A Bergier l’un des premiers 
«jui aient raconté cette histoire. Il évalue à 
quatre ou cinq cens l’intervalle qui s’est 
écoulé entre leur existence à tous deux, 
en sorte que Nicolas Bergier étant né l’au 
1557, Nicolas Beucléi'i sera né vers l’an 
Î107. La raison qu’en donne Bergier , c’est 
le slllfe des vers qui sont presque tous rimes 
suivant l’usage du douzième siècle. L’ou- 
vrage de lleiicléri est un poème contenant 
llHlstoire de la grande ville de Belges, que 
l’on appelle aujourd’hui Bavai et qui se 
trouvait dans cette ancienne province qui 
portait le nom de Hainaut. Ce n’était déjà 
plus du tems de Bergier qu’un petit bourg 
qui montrait encore assez par ses ruines 
quelle avait été autrefois sa grandeur. On 
voit par les vers de Reucléri ci-dessus rap- 
portés , (pic selon lui , cette ville après la 
ruine de Troie, fut bâtie par un cousin ger- 
main du roi Priam, appelé Bavo. Ce prince 
fuyant les maux que l’astrologie lui an- 


Detseio de Phistoire de Reims, par Nicolai Bergier, 
Reims, î635, p 111 . Bergier corrige des fautes gros- 
aières dans les vers suivans , et en ajoute encore deux 
autres* ^ui manquent dans Jacques de Guyse, 




V' 


Antiquités celtiques. 223 

tionçait pour toute la race Troyenne 
abandonna de bonne heure la Fhrlgie , et 
vint par mer jusqu'au pays des Nerviens et 
Trévériensoù il se fixa. Ily bâtit dans sa rilla' 
de Belges sept temples ^ sept rues et sept 
portes y d’où il fît partir sept grands chemins 
qui conduisaient dans toutes les terres de son. 
royaume. Ces chemins y dit-il y ayant ëté 
depuis achevés par un de ses successeurs y 
roi des belges y nommé Brunehaut y portè- 
rent et portent encore le nom des sept 
chaussées de Brunehaut (i). 

Cet auteur n’est pas le seul qui ait écrit 
su r l’ancienne fondation de la ville de Belges, 
il a été suivi par Buscalus qui l’a écrite en 
rime normande ( 3 ) sous le titre d’Hîstoii'e 
de Ostille(5)y de Lucius de TongreSy auteur 
d’une histoire de Tongresj de lléthomondus; 
de Henri de Tournai y de Hclraau y et de 
Hugo ou Hue de Toul en Lorraine. Ce fut 
de tous ces ouvrages que Jacques de Guise y 
fort estimé par Jean le Maire qui l’appelle 
homme de merveilleuse littérature et dili- 


( 1 ) Le Desfein de l’histoire de Reims, par Nicolas Ber- 
gier. Reims , i635. p. xio et III. 

(a) Id. p. III. 

(3) Le premier Tolume des Illustrations de la Gaule- 
Belgique. l’aris , i£i3i , premier feuillet. 
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^euce ; composa ses Illustrations de la Gaule 
Ibelgique et pays de Hainaut (i). 

Mais c’est assez nous être entretenus des 
Celtes et de leurs anciennes chroniques. Je 
reviendrai sur ce sujet dans le troisième vo- 
lume de cette collection où je placerai un 
mémoire qui donnera le plan d’un grand 
travail sur les Celtes. Je m’occuperai ici dos 
Liguriens. 


Des Liguriens. 

Les Liguriens (o) en latin Ligures et en 
grec Ligués , Atyvif , étaient un peuple d’o- 
rigine celtique, qui occupait toutes les cotes 
de la mer , depuis les Pirénées jusqu’aux 
Alpes, et depuis les Alpes jusqu’à l’embou- 
chure de l’Arnus (2) , aujourd’hui l’Arno. 

Skulax , appelé ordinairement Scilax, 
qui nous a donné une description des bords- 


(1) Le premier Tolume des Illustrations de la Gaule 
Belgique. Paris , i 53 i j premier feuillet :,et Nicolas Ber- 
gier, p. Il U. 

(a) Je reviendrai sur les Liguriens dans ce même vo- 
lume , à l’endroit où je parlerai de la religion des Sa- 
liens. 

^a) Dictionnaire pour servir à l’inlelligenee dcsauteui» 
«lassiques. Paris, 1778. l. a 5 , p. Sga , art. Liguriens. 
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de la médilerranée vers l’an 4g2 ( 1 ) , sous le 
règne de Darius fils d’Histaspès ( 2 ) , dis- 
tingue trois espèces de Liguriens ; Les 
Ibéroliguès j depuis les Firénées jusqu’au 
Illiûne , les Celtoliguès , depuis le Rhône , 
jusqu’aux Alpes y et les Ligués ou Liguriens 
proprement dits y depuis les Alpes jusqu’à 
l’Arnus (3). Les Liguriens étaient si an- 
ciennement établis entre le Rhône et les 
Alpes , que les Grecs crurent pouvoir faire 
mention d’eux dans les fables qu’ils débi- 
taient sur le voyage d’Heraclès (4>. Thiici- 
dides y chapitre 2 du second livre de son 
Histoire , nous apprend que dans les tems 
historiques les plus anciens , les Liguens 
chassèrent d’Espagne , appelée alors Ibérie y 
les Sicaniens ainsi nommés parce qu’ils ha- 
bitaient les bords de la rivière Sicanos au- 
jourd'hui la Sègre. On trouvera ce j>assage 
à la page i65 du troisième volume de cette 
collection où j’entrerai dans quelques détails 


(l) Et non 35 o, comme le dit Sabbalhier. Voyez Te 
tome 3 , pag- 97 de cette collection. 

(•j) Et non de Philippe , père d’Alexandre , comme le 
dit Sabbathier. 

( 3 ) Dictionnaire de S.ibballiier , tome 25 , pa;:. 397. 

( 4 ) Histoire de l’Académie des Inscriptions. P.iris« , 
1753, tome 18 , pag 81. Mémoire de Ficret. 
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Kiir l’origine des Liguriens. J’ajonterai seu- 
lement ici que Silius Italicus confirme en 
trois vers cette émigration ^ suite des con- 
quêtes des Liguriens. 

Ces peuples fesaient partie des Omhri , 
nom sous lequel Pline et d’autres écrivains 
ont désigné les nations celtiques qui pé- 
nétrèrent en Italie par les gorges du Tirol 
etduTrentin. Les critiques latins rapportent 
que les Grecs donnafent à ce nom d’ Omir/ (i), 
«ne étimologie que Fréret trouve absurde (2), 
mais qui ne me le paraît nullemeut j en ce 
qu’elle fait connaîtra une ancienne tradition 
par laquelle on croyait que les Ombri étaient 
les restes d’une nation échappée à un déluge. 
Fn effet le déluge d’Ogigès dont je don- 
nerai la description et l’histoire dans la 
suite de cet ouvrage, après avoir fait une 
irruption dans la Méditerranée , chassa 
certainement des côtes tous les anciens ha- 
bitans. Il paraît que les habitans de l’Es- 
pagne ou les Tbériens peuple tout entouré 
de la mer, furent les premiers à se remettre 


(i) (^uos Omhros à Grcecis putant dictos , quôd 
inundatione terrarum imhribtis superfnissent. Voyea 
Pline, liv. 3, ohap. i4j et Solia, cbap. 8. 

(3) Histoire de l’Académie des Inscriptions , tooi. 18 , 
page 8a. 
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de cette terrible catastrophe qui n’iuter- 
l'ompit point leurs souyeuirs historiques 
puisqu'ils avaient conservé des histoires de 
six mille ans du tems de Strabon. Ce furent 
donc eux qui peuplèrent les premiers les 
côtes , et le port de Narbonne dans leur voi- 
sinage fut le premier fréquenté. Les Celtes 
qui s'étaient retirés dans les terres n'o- 
sèrent d'abord les combattre , et firent leurs 
premières armes dans l’Italie plus maltraitée 
encore qu’eux par le déluge d’Ogigès. Les 
Ibériens leur donnèrent le nom d'Ombriens 
et la partie de ces Ombriens qui resta au 
Nord de l'Itâlie sous le nom de Liguriens ) 
devenue la plus belliqueuse , chassa les Ibé- 
riens des côtes de la Celtique ^ et s'y éta- 
blit à leur place (1). * 

Le nom dû Ombri ou à'Ambri^ qui d’abord 
avait été le nom général d’une nation très- 
étendue , comprenait tous les peuples d’ori- 
gine celtique, qui étaient situés à l’orient ctà 
l’occident des Alpes, depuis le Ilhin jusqu’à la 
mer. D’une part lesHelvétiens bu peuples de 
la Suisse, de l’autre les habitans des côtes de 
la Méditerrannée ou de la Ligurie , por- 


(i) Dictionnaire de Sabbathier , tome 25, pag. 
article Liguiie. 
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talent également ce nom (i). Plutarque 
en rapporte une preuve singulière. Dans la 
guerre des Cirabres y les Romains avaient 
parmi leurs troupes un corps de Liguriens j 
d’un autre côté , trente mille Helvétiens 
servaient dans l’armée des Cimbres: ces Li- 
guriens et ces Helvétiens y armés les uns 
contre les autres , se donnaient le même 
nom d’Omir/ ou d’Ambrons , qu’ils répé- 
taient avec de grands cris en allant au com- 
bat ; en sorte que le mémo, cri de guerre 
retentissait à la fois dans les deux armées. 

Cette observation de Plutarque , en mar- 
quant les deux termes les plus reculés qui 
bornaient au nord et au sud la ligue des 
Ombri y nous montre quelle était son éten- 
due. Dans la suite , les peuples qui la com- 
posaient s’étant divisés en plusieurs cités ou 
ligues particulières , se distinguèrent par 
différons noms , dont le plus connu est celui 
des Liguriens , Ligués ou Ligurès. Les 
Romains ont donné ce nom de Ligurès à 
bien des peuples qui ne devaient pas le 
porter , aux Allobroges , aux Voc«nticns 


(1) Histoire de l’Académie des Inscriptions, tom>i8, 
pag.83 . 

( 2 ) Vie de Manus. 
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ou Voconces , et même à des nations voi- 
sines du Trentin et placées dans les Alpes- 
C’était une méprise uniquement fondée sur 
l’origine commune de ces différens peuples 
celtiques ; mais qui donnait une accep- 
tion trop étendue à un mot dont la significa- 
tion est restreinte par son étimologie même. 
En effet ce nom de Ligures , lly-gour en 
Celtique , signifie homme de mer. Les Bre- 
tons du pays de Galles donnent encore au- 
jourd’hui le nom de Loegyr ani Anglais 
descendus des Saxons et des Normans, parce 
que les pirates Saxons et Normans avaient 
long-tems fait des courses sur les côtes de 
cette île, avant de s’y établir. L’Angleterre 
est nommée le royaume âi&Logre et Lhægria , 
dans les romans du Saint-Graal et du 
Brut (r). A la vérité dans le tableau des an- 
ciens rois bretons que j’ai donné ci-dessus 
d’après Geoffroi de Monraouth , on tr&uve 
sous l’an 485 avant l’ère chrétienne Piiinor, 
roi de Loègria , comme roi simplement 
d’une partie de l’ancienne Angleterre , et je 
doute que ce nom ait jamais été donné h 
cette contrée toute entière. 


(i) Histoire de l'Académie des Inscriptions , tom. i8, 
page 84- 
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Quoi qu’il en soit y en admettant avec 
Fréret que ligour slguilie homme de mer , il 
paraîtra que cette conjecture peut être fortifiée, 
en observant que ce nom de ligurès n’avait 
d’abordété donné qu’aux ombri méridionaux 
et voisins de la mer, comme une épithète 
relative à leur situation. Les peuples cel- 
' tiques répandus sur les côtes de la Méditer- 
ranée, depuis l’embouchure du Rhône jus- 
qu’à celle de l’Anio, étaient les seuls à qui 
cette dénomination convînt véritable- 
ment (i). 

Ces Liguriens s’étaient "avancés en plu- 
sieurs endroits à l’orient du Tibre, et au 
raidi de l’Anio , précisément à l’endroit où 
les Véiens avaient leurs Salines; c’est par 
cette raison que plusieurs critiques, au rap- 
port de Denis d’Hallcarnasse, les confon- 
daient avec les anciens habitans du pays des 
Sabins. Philiste de Siracuses , ancien histo- 
rien , mort trois cent quarante-six ans avant 
l’ère chrétienne (a), prétendait même que 
la colonie qui passa dans la Sicile, l’an-8o 
avant la prise de Troie , c’est-à-dire l’an 


(i) Histoire de l’Académie desinscriplions, t. i8,p. 84- 
(a) oyez son Histoire dans les Mémoires de PA- 
cadéuûe des Inscriptioai, tom. i3, pag. i, * 
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1289 avnut l’ère chrétienne, était composée 
de Liguriens , dont le chef, appelé Siculus , 
leur fit prendre le nom de Sicules (1); mais 
on ne trouve aucune trace de cette origine 
celtique dans la Sicile, peuplée par les Si- 
cules et par des Sicani} les 11ns Illiriens , les 
autres Espagnols. C’est ce que M. Fréret a 
pi ouvé (a) J et tout ce qu’il accorde à Phi- 
liste , c’est qu’il se trouvait' dans la colonie 
dont parle cet ancien historien, quelques 
Liguriens mêlés avec les Sicules ( 3 ). 

11 est vrai que, dans la suite des tems , 
les Liguriens passèrent en grand nombre 
dans la Corse. Nous l’apprenons de Sénè- 
que. Ce philosophe , originaire d’Espagne , 
avait été relégué dans cette île j et le sé- 
jour de quelques années qu’il y fit , liti 
donna le loisir d’en étudier les antiquités. 11 
assure que les Espagnols s’y étaient établis 
dès les premiers tems ; que d’anciens usages, 
conservés dans l’île, en fesaient foi, et que'' 
la langue des Corses , quoique changée 


(1) Lei Antiquités romaines, par Denis d’Halicar- 
nasse , liv. i , ch. 4 > n”* 3 , lign. i 3 , dans la traduction 
de Bellenger. 

(-2) Histoire de l’Académie des Inscriptions , tom. i8 , 
pag. 76 et 78. 

( 3 Jld. p. 85 . 
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presque totalement par son mélange avec 
celles des Grecs et des Liguriens venus de- 
puis (a) , avait retenu quelques mots de l’an- 
cien langage des Cantabres. Transierunt et 
Hispani y quod et similitudine ritûs apparct ; 
eadem enim tegumenta capituniy idemque gê- 
nas calceamenti quod Cantabris est y etverba 
quœdam z nam totus sermo ex conversatione 
Grcecorum Ligurumque à patrie descivit (i). 
Cette émigration des Liguriens est assez ré- 
cente et postérieure à celle des Grecs , comme 
le prouve le passage entier de Sénèque ; il 
m’a paru assez curieux pour le rapporter ici 
entier. 

« L’île où je suis a déjà changé plusieurs 
« fois d’habitaiis. Sans parler de ces an- 
« ciennes peuplades, dont le lems a effacé 
« le souvenir, les Grecs fixés aujourd’hui à 
« Marseille, après avoir quitté le territoire 
« de Phocée (a) , commencèrent par s’éta- 


{a) Fréret Liguriens et des Grecs uenus depuis^ 

Mais cela est contraire au texte de Sénèque , comme oa 
va Je voir. 

(1) Sencc. Consol. ad Helviam , pag. 77, éd. Lips. 

(2) Sénèque, dit de Phocide , paraissant ainsi con- 
fondre la contrée de ce nom dans la Grèce avec Phocée , 
ville d’Ionie ou de 1 Asie mineure , dont une colonie alla 
fonder la ville de Marseille. Voyez le quat: ièoie vo- 
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a blir dans cette île. Quel motif les en 
<c chassa? Fut-ce la rigueur du climat, ou 
« la crainte de la puissance des Italiens^ ou 
a le désavantage d’une mer privée de port? 
« On n’en sait rien : ce ne fut sûrement pas 
(( la férocité des naturels , parce qu’ils pss- 
fc sèrent dans la partie de la Gaule qui pour 
« lors était la plus sauvage et la plus bar- 
« bare. La Corse fut ensuite possédée suc- 
« cessivement , et par les Liguriens et par 
« une colonie d’Espagnols 5 la conformité 
« des usages ne permet pas d’en douter : on 
« retrouve ici les ornemens de tête et les 
« chaussures des Cantabres d’-oujourd’hui , 
« et quelques mots de leur langue , vu que 
« le commerce des Grecs et des Liguriens a 
« entièrement dénaturé le langage primitif. 
<c Ensuite*deux colonies de citoyens ro- 
« mains y furent envoyées, l’une par Ma- 
« rius, l’autre par Silla. Combien de fois 
« une roche aride et escarpée a-t-elle vu re- 
« nouveler ses habitans (j)l » 

On sait que les Phocéens furent chassés 


)ume de mon Tableau historique et géographique du 
Monde. 

(t) Les OEu^res de Sénèque , traduites par la Grange. 
Paris, 1778 , tom. 5, pag. 2o5 et ao 6 . Gonsolatiou » 
Helvia , ch. 8 . 



336 Des Liguriens é 

Je leur pays par les troupes de Cirus ; après 
qu’il eut renversé et subjugué le royaume de 
Lidie. Ainsi les Liguriens y qui ne vinrent 
qu’après ce tems-lày n’y sont arrivés tout 
au plus que dans le quatrième siècle avant 
l’ère chrétienne. Il ne serait pas étonnant 
f|ue leur langage y eût laissé des traces en- 
core subsistantes. Il y a beaucoup de mon- 
tagnes dans cette île, et les habituns des 
montagnes sont ceux qui conservent les 
ti'aces les plus marquées de leur origine (i). 
11 serait à désirer que l’on pût rassembler de 
bons vocabulaires de la langue des monta- 
gnards de la Corse , des Basques et des Can- 
tabres, des Provençaux, enfin des Bas-Bre- 
tons et des Gallois ; et une comparaison de 
ces divers idiômcs jetterait certainement une 
grande lumière sur l’histoire des Celtes. 
Celui qui est le plus estimé pour le Bas- 
Breton est intitulé : cc Dictionnaire Fran- 
« çais-Celtique , ou Français-Breton, néces- 
<( saire à tous ceux qui veulent apprendre à 
« traduire le français en celtique, ou en 
« langage breton , pour prêcher, catéchiser, 
« et confesser, selon les différens dialectes 


(i) Cette dernière observation est de Frèret, Hiia 
toire de l’Âéadémie des latcriptions , torai. i8, pag. 79. 
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Cl Je chaque diocèse J utile, et curieux pour , 

« s’instruire à fond de la langue bretonne , j 

« et pour trouver l’élhymologie de plusieui s , 

« mots français et bretons , de noms pro- 
« près de villes et de maisons. Par le j 

« P. F. Grégoire de Rostrenen , prêtre et 
« prédicateur capucin. A Rennes , chez 
« Julien Vatar , imprimeur et libraire , 

« lySa. Avec approbation et privilège du 
« roy. » Un volume in-quarto de près de ,, 

mille pages. Le Dictionnaire de la langue 
Bretonne par L. le Pelletier , Paris , lyôa , 
in-folio^ est cependant regardé comme meil- 
leur que celui de Rostrenen. 

11 a paru en 1806, à Madrid , un ou- 
vrage qui méritera sans doute l’attention de 
tous les savaus de-l’Ëurope. Il a pour titre ; 

Alfaheto de la lengua primitiva de Espanna , y 
explicacion de sus mas antiguos monumentos 
de incripciones y medallas. Por don Juan 
Bautista de Erroy Azpiroz^ contador principal 
por S. M. de Renias reales , proprios y arbi- 
trios de la Ciudady prov incia dc'Soria. Ma- 
drid en la imprenta de Repullès , 1806. Plus 
de 3 oo. pages in -80.^ avec cinquante -cinq 
médailles gravées. La signification fran- 
çaise de ce titre 'est : « Alfabet de la langue 
« primitive d’Espagne , et explication de 
O ses plus antiques inonumens en inscrip- 
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« tiens et en médailles. » Cet ouvrage jett* 
un jour tout»nouveau sur riiistoire littéraire 
d’Espagne, en donnant la clé d’un grand 
nombre de monumens qui jusqu’ici avaient 
paru inexplicables. Il prouve que la languô 
basque fut, pendant un certain tems, la 
langue universelle de l’Espagne et celle 
dans laquelle ont été écrites les inscriptions 
de ces monumens. Il prouve aussi que la na- 
tion espagnole, loin d’avoir été, comme on 
l’avait cru , absolument sans culture jusqu’à 
l’arrivée des Phéniciens, était très-éclairéo 
plusieurs siècles avant cette époque , ofc 
même que les Grecs lui doivent les premiers 
élémeus de leur civilisation. Telles sont du 
moins les assertions de l’auteur espagnol 
don Juan de Erro y Azpiroz. C’est aux éru- 
dits du reste de l’Europe à les apprécier (i). 
Elles s’accordentparfaitement avec ma théo- 
rie du déluge d’Ogigès ou de Noé , de la- 
quelle il résulte que l’Espagne fut la pre- 
mière attaquée , et ne put conserver que les 
habitans abrités par les montagnes, tels que 
les Basques , chez lesquels se maintint con- 
séquemment l’ancienne civilisation. Il en 


(i) Archives littéraires. Paris , 1806 toin. 9 , Gazette 
littéraire, pa|;. xxxj. 
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fut de meme dans la Gaule. L’étimologle la 
plus vraisembltible qui ait été donnée de son 
nom y selon un auteur assez instruit (^1), est 
tirée du mot de galalh ou gallin, qui signi- 
fie en arménien , langue regardée par plu- 
sieurs savans comme la première de toutes y 
inondation , enveloppement des ondes et des 
flots } et transmigration j ce peuple étant 
resté le pliTS nombreux de l’Europe après le 
déluge. 

On voit combien la connaissance des 
langues est utile pour l’histoire ancienne , et 
combien le serait la réunion des vocabulai- 
res dont j^ai parlé. Mais cette entreprise ne 
fait qu’une partie du plan vaste et hardi 
adopté par le docteur Pallas , et tracé à 
plus grands traits par M. de Volnei , dans le 
sein de l’Âcadémie celtique, ainsi qu’on 
peut le voir dans le Moniteur (2) , et le pre- 
mier volume des Mémoires de cette acadé- 
mie. Si ce magnifique projet est exécuté, 
nous aurons un excellent vocabulaire com- 
paratif de toutes les langues connues, et ce 


(l) Claude du Pré, sieur de Vauiplaiaant , dans sou 
Histoire généalogique des Roys et des Ducs de France. 
Lyon, 1608, pag. n et 13. 

(3) Des 3 et 3 brumaire (34 et a 5 octobre 180S). 
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vocabulaire , écrit par le moyen d’un alFabot 
universel de cinquante à scixanle caractères 
analogues aux nôtres f sera une mine fé- 
conde où ponrroiat puiser tous ceux qui 
voudront former un bon sistème d'étimolo- 
gies. 

Celle que donne au nom de la Corse Isi- 
dore de Sévilld prouve que la tradition 
adoptée par Sénèque , que cette ile fut habi- 
tée en premier lieu par les Liguriens, était 
fondée sur l’histoire. « Des Liguriens » , dit 
en effet ce savant auteur (i) , « habitèrent 
« les premiers Tile de Corse , à laquelle ils 
« donnèrent le nom de celle qui la décou* 
« vrit. Ce fut une femme ligurienne, appe- 
« lée Corsa , qui , conduisant son troupeau 
« sur le rivage de la mer, observa qu’un 
« taureau qui en fesait partie avait pris l’ha- 
« bitude de nager pendant des intervalles dé- 
« terminés , et revenait au bout de ce tems 
« avec un corps mieux rempli. Elle désira 
U connaître les pâturages qui l’engraissaient; 
« et , prenant un navire , elle s’en servit 
« pour suivre le taureau qui s’éloignait du 


(i) Auctoves lingiuK latina in unum redacti corput. 
CenersB, i66ï, pag. U7P. Isidori Origin , lib. x*t , 
cap. \i. 
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« troupeau. A son. retour , elle instruisit les 
'« Lignriens.de la. feiftilité de l’île ; ils s’em- 
« barquèrent sur une^petite flotte) et, l'ayant 
■ «'reconnue) ils dui dooiièreat le nom.de la 
« femme qui leur avait servi de chef et de 
« guide. Les Grecs rappellenb Qunté 
« de CuruoSj'fîls d’ Hercules quid’faabita ' 
« ainsi que le dit Virgile, ^yrnia 
.« Elle est séparée de laiSardaigne par .un 
« détroit de vingt milles ^de largeup.-Un 
« golfe de la*mer de Ligurie l'embrasse d la 
ce vue de l'Italie. Un grand nombre de 
<c promontoires 'da] rend anguleuse; elle a 
« d'excellens pâturages , et l'on y trouve une 
« pierre que les Grecs appuient catochitès.» 

Etienne de Bizance semble faire deux îles 
' d'une seule, ayant parlé de: la €ar8«‘d.4ei|x 
articles .K«( 0 -/c ,idont il dit que les habitons 
.'s'appellent , -et Kvp«c ( 2 ). ,H dit 

.'.aussi ‘que le nom de GdrM^ient d'une boù- 
.sière nommée CorsS. Eustathe {S)et d;*au- 
très écrivains l'ont cru de même. Fréret té- 
moigne beaucoup de mépris pour cette opi- 


(*) Stephanus de Âmstelodami , 1678 , 

p»g. 378 . 

. >• (a) Id. p. 4oi. 

(3J Sur 1« reri 458 de Denis le Fertegite. 

L 
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nion f et ne doute point^que ce nom ne fût 
tiré de la langue celtique ou liguiienne. En 
effet, CorSf eu gallois, signifie arundo^jun- 
fi^is y palus ^ un endroit rempli.de roseanx. 
■ Corsog ou Corsig se traduit paJustris , arunr- 
^dineus. Les. Liguriens , débarqués d^abord 
.dads un canton marécageux , lui donnèrent 
ce nom , qu'on étendit dans la suite à l'île 
entière , et qui prévalut , toujours selon 
.Fréret, sur celui qu'elle avait reçu des Es- 
pagnols, ses premiers habitans (i). 11 est 
certain que la partie de la Corse, qui est 
«tournée vers la Ligmie proprement dite, ou 
vers l'Italie , est encore aujourd'hui ti'ès*ma> 
récageiise. Ainsi , cette opinion est plausi- 
ble ; mais celle de vouloir attribuer aux Es- 
pagnols la première habitation de la Corse 
< ne l'est nullement , comme je l’ai déjà 
éprouvé par lepassage.itiéme de Séuèqup^xOÙ 
• Fréret l'a piû^.. Il est en effet bien^plus 
. vràssemblablé que les Liguriens , qui étaient 
le plus à portée de cette île, l'aient décou- 
-.verte les premiers } et l'histoire qu'lsidore 
nous rapporte , et qui est attestée par d'au- 
tres auteurs anciens, n'a rien de ridicule. ” 

.H 

(t) Histoire de l’Académie des loscriptionf , tom. 18, 
pag. 85. • . ; J tK,. ^ . l'j ^ ^ 4 ■ 
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Le tems de l’enUée des nations celtiques 
ou ombriennes en ItalieMoit être très-an~ 
cien mais il est presque impossible de le 
déterminer avec précision. Tout ce que Ton 
peut assurer , c^est que d'une part ils y 
trouvèrent les colonies lllirieunes et Ibé- 
rieunes ou Espagnoles ) ptiisqu'au rapport 
de Pline , ils leur enlevèrent une partie de 
la contrée.; et que de Pautre leurs établia> 
seniens étaient fôrrnés j lorsque les colonies 
des Pélasges ou des anciens Grecs péné- 
trèrent en Italie (i). En supposant que cette 
contrée resta deux cens ans inculte après lo 
déluge comme la Grèce , ce sera vers l’an 
2097 avant Père chrétienne y qu’elle aura 
été peuplée par les Illiriens et par les Celtes. 
En ellFet les Gaulois et les Aborigènes août 
placés sur les montagnes de cette contrée 
dès l’an 1887 (®) Bérose d’AiiniuS) 

de Viterbe , et selon ce même 'auteur ce 
fut l’an i 836 que Ligiir k qui est dû le nom 
de Liguriens , et qui était fils de Phaéton y 
envoya Cidutis et Eridanus ) avec ses frères 


i 

(i) Histoire de l’Académie des lascriptions, toia, i8, 
p. 83. 

-- (“i) Tableau historique et géographique du Blonde^ 
toin. 3, pag. II. 
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et ses neveux , occuper le nord de l’Italie 
jusqu’à l’Istrie ( i). 

Dans tout ce que je viens de dire sur les 
Liguriens , je ne me suis point servi d’un 
auteur dont l’autorité est contestée ou plutôt 
(jni n’est pas regardé comme aiitentique , 
Caïus Sempronius ) l’un de ceux qui ont été 
publiés par Annius de Viterbe. Je ne suis 
cependant point de l’avis de ceux qui blâ- 
ment un auteur moderne (2) , duquel nous 
avons un ouvrage très-curieux sur les Celtes, 
et dont les premières citations sont puisées 
dans cet Annius à qui nous devons la plus 
ancienne tradition sur les Celtes. Mais’An- 
nius a été traité avec tant de mépris par 
la plus grande partie des critiques , qu’il a 
besoin de recouvrer sa réputation parmi nouSÿ 
pour que nous puissions nous prévaloir de 
son autorité, et ce sera la matière du septième 
volume de cette collection. 

Je terminerai donc cet article en rapportant 
,ce queiDiodore de Sicile dit des Liguriens 
q^’il distingue, des .Celtes ; il les place* oA 



( 1 ) Tableau hlitorique et géographique do naqode, t. a, 
‘ 'l- ^ 


( 2 ) ^Celul des Mbnt^mens celtique*, Paris , i8o5 . 

‘ a-» ai' 

pag. 9. - . - 
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sont aujourd’hui le Piémont y le Pays de 
Gènes, etc., c’est-à-dire oit ils étaient de son 
tems. 11 en parle d’abord à l’occasion d’Hé- 
raclès, qu’il fait passer de la Celtique en 
Italie. « Etant descendu des Alpes', » 
ajoute-t-il (i) , « il parcourut^ le plat pafys 
« de la Galatie<ÿ et entra ensuite dans la 
« Ligurie. La contrée qu’habitent les Ligu- ^ 
«•riens , est très-âpre -et très-stérile« Gepen- 
« dant , forcée par les travaux immenses de 
« ses habitans, elle leur rapporte des fruits , 

« quoiqu’en fort petite quantité. C’est pour 
« cela que tous les Liguriens sont de taille mé- 
« diocre ; mais d’ailleurs ils deviennent très- 
« vigoureux , à cause<des violens exercices 
« auxquels ils sont condamnés par la »a« 

« ture de leur terroir; et l’éloignMnèxit> où 
« ils se trouvent des voluptés de la vie ,.leur^ 
cc donne une force etuneaigilkésti^'dnantes 
« dans lès combats. Connpa lait^tarjte^qhlUs 
« cultivent demande beancoup'de: sortis et 
a de labour , les femmes mêmes sont accou- 
c( tumées à partager avec les hommes ‘tous 
« leurs travaux. Les personnes de l’un et 


(i) Histoire universelle de Diodore de Sicile, tra- 
duite par Terrassoii. Paris, 1777, lom. a , pag. 45 . liv. |» 
chap. 6 
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« dei’jinlie sexe se louent pour tontes sortes 
« d’ouvrages , moyennant une certaine ré- 
« compense. Il arriva une chose étonnante 
« et toiit-à-fait extraordinaire par rapport 
ic à nous , à une femme ce pays. Elle s’é- 
« tait louée, (juoiqu’enteinte , pour travailler 
« avec des hommes. Ayant senti les dou- 
«c leurs de l’enfantement , elle alla sans bruit 
« se cacher dans des buissons. Là , étant ac- 
« couchée, elle couvrit son enfant de feuilles, 
« et le laissa. Elle revint ensuite travailler 
«avec ces hommes , sans leur rien dire de 
« ce qui lui était arrivé : niais l’enfant s’é- 
« tant mis à crier , découvrit sa mère. Ce- 
« pendant, quelque chose que lui dît celui 
€c qui commandait les ouvriers , il ne put 
(( lui persuader de quitter son travail j jus* 
«qu’à ce qu’er:fin son maître, lui ayant 
« payé son salaire , l’obligea d’aller prendre 
« du repos. Hercules étant sorti de la Ligu- 
't( rie , entra dans la Toscane , » etc. 

On pourroit croire ces détails fabuleux , 
en les voyant liés à l’histoire d’Hercules qifi 
est elle-même en grande partie fabuleuse j 
mais l’historien que je viens de citer , parle 
bientôt après des Liguriens en son propre 
nom. Il décrit d’abord les Celtes , nom sous 
lequel il désigne les peuples qui habitent au 
dessus de Marseille , entre les Firénées ÿ 
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les distinguant des Gaulois qiril dit être ceux 
qui demeurent au nord de la Celtique, le long 
de rOcéanetde la forêt Hercinie , jusqu'aux 
confins de la Scitliie(i). « Les Liguriens » , 
dit-il (2,) « qui viennent après la Celtique , 
K habitent un canton sauvage et stérile. Ils 
« mènent une vie misérable , travaillent 
«assidûment à 'des ouvrages rudes et fà- 
« dieux. Comme leur pays est couvert 
« d'arbres , ils sont obligés de passer tout 
« le jour à les couper : pour cet effet, ils se 
« servent de haches extrêmement fortes et 
« pesantes. Ceux qui travaillent à la terre , 
« sont le plus souvent occupés à casser les 
« pierres qu'ils y rencontrent ; car ce terroir 
<i est si ingrat , qu'il serait impossible d'y 
« trouver une seule motte de terre qui fût 
« sans pierre. Cependant , quelque rudes 
« que soient leurs travaux , la longue lutbi- 
« tude les leur fait paraître supportables. 
« Ils achètent une très-petite récolte par 
« beaucoup de peines et de fatigues. L'assi- 
« duilé au travail les rend extrêmement 
« maigres j mais en même tems très-nerveux. 

I . I I ■ - — — — ■' . ■ 


, i _ .‘lit ' • 

(1) Histoire universelle de Diodore de Sicile , Induite 
par Terrasson. Parts 1777 ,'t.’ a , p 1^0 , liv. 5 , c. ai. 
(a) W. p. a 55 , c. a6. • •• ■ • ' - •*’ 
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fc Leurs femmes les aident dans leurs tra-' 
« vaux } car elles ne sont pas moins labo- 
« rieuses que leurs maris.Les Liguriens vont 
(c fréquemment à la chasse ^ et ils réparent ^ 
«t par le nombre des bêtes qu’ils y tuent , 
cc la disette de fruit qui règne chez eux. 
c( Comme dans leurs chasses ^ il sont sou- 
« vent obligés de passer sur des montagnes 
w couvertes de neige , et par des lieus très- 
« escarpés , leurs corps en deviennent plus 
« forts et plus agiles. La Ligurie étant , 
« pour ainsi dire , un pays inconnu à Cé- 
tx. rès et à Bacchus , la plupart de ses habi- 
« tans ne boivent que de Peau ) et ne man- 
te gent que de la chair des animaux dômes- 
« tiques ou sauvages , et • quelques herbes 
(c qui croissent dans leurs campagnes. Ils 
« passent ordinairement la nuit couchés à 
{C plate terre , rarement dans des cabanes , 
(( mais plus souvent dans les fentes des ro- 
t( chers, ou dans des cavernes creusées natu- 
«c rcllenient , et capables de les. garantir de 
« toutes les injures de l’air. Au. reste , ils 
« conservent en ceci , comme en toute autre 
« chose , leur première et plus ancienne fa- 
ce çon de vivre. On peut dire en général que, 
((dans la Ligurie, les femmes sont aussi 
« fortes, que les hopimés , et que les 
« hommes y ont la force des bêtes fé- 
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a roccs. Aussi leur enten<l-'on souvent 
« dire qu’à la guerre , le plus faible Li- 
« guricn , ayant appelé à uii combat sin- 
K gulier le Gaulois le plus grand et le plus 
« fort ) ce dernier a toujours été vaincu et 
« tué. Les liguriens sont armés plus à la lé- 
a gère que les Romains. Ils portent un 
« bouclier à la gauloise ^ et une épée d’une 
« médiocre grandeur. Par-dessus leuntuni- 
« que, ils mettent un ceinturon, et leurs 
« liabilletuens sont de peaux de bêtes fau- 
« ves. Cependant quelques-uns d’eux ayant 
U se;vi sous les Romains, ont changé l'an-» 
« tienne forme de -leurs armes, .pour sd 
« conforreter aux usages de leurs chefs, lis 
K font paraître leur, courage non-s|euletnenk 
K dans la guerre , mais encore <dtf h» toMitos 
<c les rencontres périlleuses de la'vjeu Ils oom* 
te rent des risques infinis lorsqu’ils vont né> 
« gocier dans les mers de Sardaigne et d^A- 
« f'rique , s’exposent anx' pl^ 8 ^^^horri^e» 
(( tempêtes ,*dans des bartpies ortUnairès ,->et 
te qui n’ont point les agrès nécfts^ktiiiiës à'‘llt 
te navigation. Les Tirrhéuiens vienneut ezi' 

B suite , etc. » 

Tel est le portrait rjue Diodore de Sicile 
nous fait des Liguriens , et Strabon les dé- 
peint à peu près de la même manière. Selon 
ce géographe, ils étaient vigoureux, adon- 

* L S 
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nés au travail, vivant de lait, de fromage , 
et usant d’une boisson faite avec de l’orge. Ils 
-supportaient constamment la peine et la fa- 
tigue (i). Cependant Virgile dit . qu’ils 
étaient faux et fourbes, Claudien insinue la 
même chose , et Servius les traite de men- 
teurs (2,). Mais tous ces auteurs ont vécu 
depuis Jules César, et conséquemment long- 
tems après que les Liguriens asservis avaient 
été avilis par l’esclavage. Dans les tems re- 
culés où je me place pour cette histoire, ils 
étaient indépendans et commerçans , et leur 
«âractère ne doit pas avoir la même teinte. 
Ils étaient composés de diverses nations li- 
guées entr’elles , ce qui a pu influer sur leur 
nom de Liguriens ; et la principale de ces 
nations était la Salienne , dont nous allons 
nous occuper. 


(i) Asstittum malo T.igurem. 

(q) Encyclopéili*. Keufclii^tel, 1765, tom, 9, p. 53 o , 
atiicje I.igüriciii. 
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DES SALIENS, 
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ANCIENNE NATION LIGURIENNE 

ou , CELTIQUE, 

Et des S aliéna , prêtres de Mars , à 
Rome : avant T arrivée des Phocéens 
dans les Gaules , c'est-à-dire Jus- 
• qu'au sixième siècle avant 1 èic chré- 
tienne. * ' ' • 




CHAPITRE PREMIER. 

Histoire des peuples connus sous, le nom de 
•' Saliens , jussqu’au sixième siècle avant l’ère 
chrétienne. 


§. I. Utilité de Chistoire des Saliens, 

I iA Celtique ou la Gaule formait un pays 
tellement étendu ^ qu'il est difficile de ci'olre 
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fju’clle ait jamais é^é réunie en corps de na- 
tion à l’époque à laquelle je me place ici ^ 
c’est-à-dire dans les siècles qui ont pré- 
cédé le sixième avant l’ère chrétienne. Il 
pouvait y avoir des rois celtes, mais non des 
souverains de tous les Celtes j il n’y avait 
pas conséquempient une lanoue véritable- 
ment celtique J mais il pouvait y avoir un 
langage distingué en divers dialectes, de la 
même manière qu’aujourd’hui où l’Italie 
est suhdis'isée en plusieurs gouvernemens ; 
on y distingue aussi le Piéinontais da Vé- 
nitien , le Vénitien du Toscan , le Toscan 
du llomain et du Napolitain , quoique la 
langue italienne , dans ces diflérentes mo- 
difications , conserve un caractère particu- 
lier qui empêche qu’elle puisse être coufon-. 
due , par exemple, avec le français ou l’al- 
lemand. 

Si donc ifous parvenons jamais à former 
un bon rocabuliiire celtique, il y faudra 
distinguer avec attention la peuplade à 
laquelle chaque mot appartient j et lorsque 
l’on retrouvera un mot dans le bas-breton , 
le bourguignon et le provençal , on pourra 
dire qu’il fait partie de la langue générale. 
Sans cela, il sera nécessaire de particulariser 
l’ancieuneexpresslou,(jucl’onauraretrouvée, 
et de ne point se hâter de dire que tel mot 
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est ou' n’est 'pas celtique, mais surtout qu’il 
ne l’est pas ; car nous nè devons point nous 
flatter de découvrir un vocabulaire complet 
et entier. 

. Il est donc important d’étudier chaque- 
ancienne peuplade en particulier ; et si. la 
civilisation nous lest > venue par les GrecS;,: 
que nous ne pouvons guère nier être le peuple 
de l’Europe qui a eu le premier une littéra- 
rature et une véritable histoire, il est clair 
que les peuples méridionaux de la France , 
plus voisins de' la mer, mieux situés pour 
profiter des avantages du commerce, furent 
aussi les premiers civilisés. Les Saliens et 
lesiCavarcs, dont lés premiers .habitaient 
Aix , Marseille et Arles , les Iseconds Avi« 
gnon et Orange , méritent donc d’être étu- 
diés avec attention , même par ceux qui 
s’occupent de l’histoire de France en géné- 
ral. Je ne- parlerai point ici doSiCavarés J 
des découvertes historiques , que ^’ai fuites 
depuis l’inipression'dii volume que >’ai pii- 
blié soivs le titre d’introduction à. l’histoire 
de la ville d’Avignon , me donnent lieu do 
GX’oire qu’ils sont postérieurs à, l’arrivée des 
Phocéens à Marseille ; mais l’antiquité des 
Saliens est incontestable et c’est d’eux que 
je vais m’occuper ici. | . 

... Je puiserai mes preuves diuis les historiens. 
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grecs et latins plus encore que dans l'étude 
des étimologies. Quelque démomtratifs que 
puissent être des raisonnera ens appuyés sur 
cette dernière science , qui d'ailleurs ne peut 
ellc'raême être fondée que sur l'histoire , les 
monumens historiques qui donnent des faits 
positifs J me paraissent des bases encore 
plus solides. Nier l'existence des rois de 
Rome^ parce que le nom de l'un de ces rois 
semble Tenir du grec , et un autre du la- 
tin J c'est Touloir détruire les fonderaens de 
toute croyance historique. Profiter de l’a- 
Teu de Tite'Liive ^ qui a convenu qu'après 
l’embrasement de Rome par' les Gaulois 
(l’an SSy avant l'ère chrétienne ) f les titres 
de l'histoire de cette ville étaient restés in- 
complets et fautifs f pour prétendre que 
Tarqiiin , Brutus et Lucrèce n'ont aucune 
réalité) c'est nous interdire de parler des 
Celtes qui n'ont eu pour historiens ni des 
Tite-Live ) ni des Plutarque ) ni des Denis 
d’Halicarnasse ; c'est attaquer par ses fon- 
demens l'étude à laquelle nous nous sommes 
livrés. 

J'ai prouvé que nous avions aussi nos tra- 
ditions particulières qui ne devaient pas non 
plus être méprisées. ËnFrance jlachroniqne 
publiée sous le nom de Turpin (i) t celle de 


(i) Tilpin J évéque de Reims , mort l'ao 8uo. P'oyez 
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Trithéme y en Angleterre , Geodroi de 
Moiimouth y les romans du Saint Graal et 
du Brut y en Belgique le poëme de Beu* 
clëri sur la fondation de la ville de Belges y 
en Italie les auteurs dont le recueil a été 
commenté par Anuius de Viterbe , nous 
donnent un grand nombre faits dont une par> 
tie sans doute est fabuleuse , et où n’y a-t-il 
pas de fables! Mais l’étude de leurs ourrages 
nous prouvera que ce n’est pas seulement à 
Athènes et à Rome qu’il faut chercher des 
lumières sur notre ancienne existence. 


§. II. Ancien territoire des Saliens. 

L’ancien nom des Saliens est Salués (i) 
chez les Grecs , Salyes ou Salluvii chez les 
Latins. La première manière d’écrire ce nom 
chez les Latins paraît la plus usitée ; l’autre 
est autorisée par les Fastes des triomphes 
romains , qui portent que Fulvius Flaccus 
triompha des Liguriens, des Yoconciens ou 
Voconces et desSulluviens, de Liguribusy 


a«n article , pag. ao 5 dv lon« 4 de ’Hittoire lit^raire « 
de la France , p.ir dea Bénédictine. Paria, 1738. 

(i) lica Grecs écriraient £«Avif , et le»Romains 5 o- 
tyes. Voyez Strabon grec et latin , lit. 4 # «rt, t , 9. 

JJpsiea, 1798, tom, a , pag. a 3 . 
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contieis et Salluvieis. On lit Salués dan» 
Strabon et dans Appien ; Salices incorrec- 
tement dans Ptolémée , Salluvii dans les 
manuscrits de Pline. C’était une nation de 
Ligués (i) ou de Liguriens J selon Strabon j 
et ils étaient les plus célèbres des Liguriens 
au-delà des Alpes , selon l’expression de 
Pline ( 2 ) , Ligurum celeberrimi ultra Alpes* 
Leur puissance s’étendait depuis le Rhône 
jusque près des Alpes, et jusqu’au rivage 
de la mer j quoique l’on voie plusieurs 
peuples de moindre considération placés 
dans une partie de cette étendue. Mais le 
pays de plaine aux environs d’Aix paraît 
avoir été leur quartier principal (3). Exa- 
minons cependant avec attention le texte 
de Strabon , le plus ancien géographe du- 
quel nous puissions tirer quelques lumières 
sur cet objet. Voici d’abord le passage où 
il parle des Saliens à l’article de la Ligurie. 

« Le port .de Moqaeo , où l’on voit le 
« temple d’Hércules , surnommé Monoicos , 
« n’est qu’un hav.re ^ qui ne peut recevoir 


(1) Ligyes. Voyez Slraton , liv, 4 . P^g- 
PéJitioji iu-folio. Le.<» Latins écrivaient^ pour upsilo/t. 
(u) Lib. 3 , cap. 4. 

( 3 ) Notice (Je l’ancienne Gaule , par.d’AnvilIe. Paris y 
1360, pag. 573. , 


Territoire des Sa liens. 26^ 

(( qn’im petitiionibreJepetitsiiavires.Lenom 
« grec qu'il porte, semble prouverqiielei>.éla- 
'« blissemens des Marseillais le long delà 
« s'étendaient jusqu’à ce port. De Monaco 
«à Antibes y on compte un peu plus de 
« aoo stades. De là jusqu'à Marseille , et 
» meme un peu plus loin , s'étendent les 
« Salués : ils habitent cette partie des Alpes 
«qui domine la côte , et occupent même 
« une portion de la côte ^ mêlés avec les 
« Grecs. 

« A tout ce pays appartenant aux Mar> 
« seillais , les anciens Grecs donnaient le 
« nom de Ligustiquo j et aux Salues celui 
U de Ligues. Dans la suite', ils les nom» 
« mèrent Celtoliguès , et leur assignèrent 
« toute la plaine qui s'étend jusqu'à DoU' 
« riôii et jusqu’au llliône. Ce pays , di- 
« -visé en dix cantons , peut en tems de 
« guerre , fournir des troupes , non seii- 
« lemont d’infanterie , mais encore de ca-. 
« valerie. Ce furent les premiers des Gaii- 
« loisTrausiilpins que les Romains ont sub- 
« j ligués , après une longue guerre qu'ils 
« avaient soutenue contre eux. Ces peuples 
« tenaient fermé le chemin qui mènë en 
O Ibérie , le long de,la mer; et ils excr- 
« baient des brigandages sur mer et sur 
c( terre. Ils se rendirent si puissaus, qii’oa 
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it pouvait à peine s’ouvrir le passage chez 
« eux avec de fortes armées. Tout ce que les 
tf Romains purent obtenir, après une guerre 
« de quatre-vingts ans , ce fut de les obli- 
« ger à laisser libre un espace de la stades 
« pour servir de chemin public. Cependant 
(( ils les ont depuis subjugués tous j ils leur 
« ont imposé des tributs et prescrit une forme 
« de gouvernement régulier. 

« Au-dessus des Salues , et dans la partie 
« septentrionale des Alpes , habitent les 
a Albienses, les Albièques et les Vocon- 
« ces (i). » 

On voit, par ce passage, que les Salués 
étaient si bien une portion des Ligués , cpi’ils 
n’avaient point autrefois de nom particu- 
lier, mais que, lorsqu’ils commencèrent à 
en prendre un , ils occupèrent toute la côte , 
depuis Antibes jusqu’au Rhône , èt môme 
une portion de la rive droite de ce fleuve. 
L’arrivée des Phocéens les priva d’une 
grande partie de leur puissance. Non-seule- 
ment cette nation grecque s’empara de tout 
le rivage de la mer, mais elle s’étendit jns- 


(l) Géographie de Strabon , traduite du grec en 
français. Paris , 1 8 og , tuiii. 3 , pag. 88 , 8g , go , jiv. 4 i 
»p. 6, §. 2- 
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qu'à Monaco, où elle fit construire un tem>^ 
pie à Hercules. En effet (i ) , ce qu'on ap- 
pelle aujourd'hui Monaco est une corrup- 
tion de M*>eiKêff en latin JHaneecus , épithète 
d'Hercules, laquelle signifie v un seul habi- 
tant. » Suivant Servius ( ad jîEneidos li- 
brum vi , vers Ss-ij), ou lui avait donné ce 
surnom , ou parce qti'après avoir chassé les 
peuples de la Ligurie , il demeura seul pos- 
sesseur de leur pays, ou parce qu'on n'était 
point dans l'usage de lui associer d'autres 
divinités dans les temples qu'on lui avait 
consacrés. 

On verra en effet, dans la suite, que le 
culte des Saliens était celui de Mars , auquel 
les Grecs substituèrent Hercules. 

11 résulte de l'étendue donnée par Strabon 
au territoire des Saliens, qu'il renfermait 
tout ce qui a été désigné sous la monarchie 
française par le nom de Provence. Le nom 
de Douridn , qui le bornait au nord du côté 
du Khône, n'est pas celui qu'on lit dans le 
texte , qui dit rnr A«vi(<«Mr. Mais Ca- 
saubon prétend avec raison qu'il faut écrire 
jusqu'à Douriôn , mot dont Strabon 


4i 


(i) Ce qui termine cet alinéa est une note de M. 
ray , pag. 88 de la traduction de Strabon. 
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s’est déjà servi plus haut (i), et que j’ai ex- 
pliqué (2) en prouvant qu’il convenait à uu 
lieu connu aujourd’hui sous le nom de 
NoveSj et placé sur la rive gauche de la Du- 
rance^ au-delà de laquelle élaientles Cavares. 

Le stade qu’emploie ici Strabon est , se- 
lon M. Gosselin , celui de 666 f au degré f 
valant chacun 5 i toises 1 pié 10 pouces 
ou 7//. £11 effet, la distance de Monaco à 
Antibes, qui est, selon Strabon, d’un peu 
plus de 200 stades , est réellement de 18^ 3 o'^ 
qui valent 2o5 stades de 666 Ainsi, les 
douze stades réservés pour le chemin con- 
quis sur les Saliens par les Koniains , fe- 
saient un peu plus d’un tiers de lieue, ou 
même une deiui-lieue , si l’on préféré la 
leçon donnée par un manuscrit qui porte i8 
au lieu de 12. Mais ce qui paraît contrarier 
cette leçon, c’est que Strabon dit plus haut 
que l'espace réservé pour la roule romaine, 
était de 12 stades, depuis la côte, dans les 
endroits où il y avait des ports de mer , et de 
Luit dans ceux couverts de rochers ( 3 ). 


(1) Autre note de M. Coray, pag. 89. 

(2) Tableau Listorique et géographique du monde, t. 4. 
p. Iio. 

( 3 ) .Géographie de Strabon , traduite du grec en 
français. Puiis, tôog, lom. 2, png. 89. Notes des ira- 
ductcuis. 
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Ce qui fortifie la' conjecture que je viens 
de rappeler sur Douriôn et l’étendue que j’ai 
donnée aux Saliens ^ d’après Slrabon j 
c’est cet autre passage du même auteur y 
livre 4 y chapitre i) §• 9> 

« De Marseille , en s’avançant entre les 
« Alpes et le llliône vers la Durance y on 
«trouve les Salués ^ qui occirpent un espacé 
« d’environ 5oo stades. On traverse la Du- 
« rance avec un bac pour se rendre à Ca- 
« vaillon y où commence le territoire des 
« Cavares qui s’étend jusqu’à la jonction du 
« Rhône et de l’Isère. C’est à cet endroit 
« que les Cévennes s’approchent du Rhône ^ 
« on y compte 700 stades depuisla Durance. 
« Les Salués sont répandus tant dans la plaine 
« que dans les montagnes du pays qu’ils 
« occupent » (1). .< 

L’espace de 5oo stades olimpiques oc- 
cupé par les Saliens y selon Strabon , vaut 
16 lieues et deux tiers : c’est la distance de 
Marseille à Cavaillon sur la Durance (2) 
ou plutôt jusqu’à Douriôn aussi sur la Du- 
rance y mais dans le territoire des Saliens f3). 


(i) Géographie de Strabon , tom. a, p. 34 et iS. 
(a) Id. p. 34 , note de M. Gosselin. 

( 3 ) Addition de moi. 
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Les Cavares occupaient les territoires d’O- 
ruage , d’Avignon , de Cavaillon et de Car- 
pentras. Strabon étend ici ces peuples jus- 
qu’à l’Isère , parce qu’on donnait aussi le 
nom de Cavares à leurs voisins j comme il 
le dit bientôt après (i). 

L’emplacement qui composait le terri- 
toire des Saliens, étant ainsi déterminé , j’a- 
jouterai seulement ici qu’on leur attribue la 
fondation de la ville d’Arles (a) , ancien- 
nement Arelate , que Ptolémée dit en efiet 
leur appartenir (3) j ils donnèrent évidem- 
ment aussi le nom de Massalia^ habitation 
Salieiiiie , à l’ancienne ville de Marseille. 
En effet , dans notre patois provençal , 
le mot mas signifie habitation , et comme 
il conserve ce sens , dit-on , dans le langage 
bas-breton, à l’autre extrémité de la celtique, 
on peut croire que ce mot appartient véri- 
tablement à l’ancienne langue celtique. 

On comprend aisément que , dans les 
tems les plus reculés de l’iiistoire de Celtes, 
l’un des peuples dont la connaissance doit 


(i) Géographie de Strabon , tom. 1 , pag. l 5 . 

(a) Dictionnaire de la France , par Expilly. Parif , 
176a , tom. I , article Arlei. 

( 3 ) Notice de l’ancienne Gaule, par d’Anville. Paris , 
1760, pag. 91. 
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être le plutôt parvenue aux Grecs , a dû être 
les Saliens qui occupaient les côtes les plus 
voisines de Tltalie ; mais ce qui a surtout 
contribué à les rendre célèbres ^ est ce qui 
a été Torigine de leur nom y ainsi que 
nous allons le voir. . 


III. Du Sel y ou plutôt des Salaisons y 
origine du nom des Saliens. 

La découverte du sel et de ses usages re- 
monte à Pautiquité la plus reculée. Dans le 
fragment de Sanchoniation y dont Pauthen- 
tifété a été complètement démontrée (i^ ^ êt 
dont j’ai publié la traduction dans le pre- 
.raier volume de mon histoire d’Aristarque 
'de Samos y cette découverte est revendiquée 
; par les Phénicie.ns , qui l’attribuent à Misor 
et à Sidlk. Ces deux descendans de Chrisor 
enseignèrent l'usage du sel , immédiate- 
ment après qu’Aminas et Magos eurent en- 
.'seigné aux hommes l’utilité des villages ('aj. 


. _C0 P® rOrigine des Lois, des Arts et des Sciences. 
Palis , , tom. i , page 35g. 

(a/. F oyez mon Histoire d’ArisUrque de Sciaos, 
tome 1 f pag, SSj. 
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On voit qu’il était difficile de la placer plu- 
tôt. 

En effet , la découverte du sel est h la fois 
si utile et si simple , que l’on ne peut guère 
douter qu’elle h’ait été faite en plusieurs 
Heusj et ce qui achève de le prouver, ce 
sont les différens noms que divers peuples 
lui ont donnés. Mais celui de sal est sans 
doute un des plus anciens, puisqu'il est un 
des plus généralement répandus. Nous le 
trouvons dans notre ancien patois proven- 
çal , sous la forme saou, sel, sala^ salé; et 
ce patois est au moins le celtique méridio- 
nal. Les Bas-Bretons, qui ont un autre mot 
(c'hoalenn ) pour désigner le sel, se servent 
du mot sali pour dire salé (i). Cette diffé- 
rence prouve qu’ils ont pu découvrir le sel , 
mais non les salaisons, parce qu’ils n’ont 
pas dérivé ce dernier mot du premier. Les 
Komains, dont la langue est tirée en partie 
du grec et en partie de l’ancien celtique, 
adoptèrent le nom de tandis que les 

Grecs en employaient un autre ; ce qui 
prouve qu’originalrernent ce ne fut pas de la 
Grèce que les Romains tirèrent le sel. Les 


(1) Dictionnaire françaii-celtique , par Rottreaca. 
Reoacf , 173a , articles Salé et Sel. 
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Grecs appelaû’Jit le sel hais nom (|iii 

ne diffère, à la vérité, du premier que par le 
cliangement de valeur, que l’éloignement et 
la suite des tems ont fait subir aux lettres j 
et il est remarquable que les Grecs donnaienk 
ce même nom de hais à la mer qu’ils nom- 
maient aussi Salos (i^, comme les Latins 
Salum , parce qu’on retire le sel de la mer. 
Encore aujourd’hui, les Italiens disent sale^ 
les Allemands saltz , les Espagnols saly et 
les Anglais sait. Si cette expression n’est pas 
celle qu’ont adoptée les Bas-Bretons , c’est 
sans doute parce que les salines de l’occi- 
dent et du nord de la Celtique furent décou- 
vertes en même tems que celles du midi , et 
qu’elles suffirent à l’approvisionnement des 
Celtes septentrionaux ( 2 ). 

Les salines que l’on connaît à l’embou- 
chure du Rhône furent sans doute exploitées 
fort anciennement; et il résulte évidemment 
du texte de Sttabon , qu’avant l’arrivée des 
Phocéens, les Saliens habitaient le rivage 
de là ineFA l’embcuchiire du Rhône , ou en 
avaient été chassés tout récemment par les 



^*) ’Ztix»!. Voyez le Dictionnaire grec-latin de Cel- 
larius. 

("î) Fappenijice à la fin de ce volume. 

M 
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Cellibéi iens , comme semble le prouver 1« 
texte de Justin (i). Il est donc évident que 
le nom de Saliens vient du mot sal^ ou di- 
rectement ou par l’intervention du celtique 
breton sa//, et du celtique provençal sa/a, 
qui signifient tous deux salé, parce que ces 
peuples ont fait les premiers le commerce 
des salaisons. 

Le sel lui-même était au reste un grand 
objet de commerce. On comprend aisément 
l’importance des salines à l’époque dont 
nous parlons , oh il y avait beaucoup de 
peuples pasteurs; et l’on sait que l’usage 
est de donner du sel aux bestiaux, ce qui 
est très-salutaire pour eux. Mais on a salé 
très anciennement les viandes et les pois- 
sons. Le verbeux Athénée emploie cinq 
chapitres de son Banquet des Savans (2) à 
décrire les diverses espèces de salaisons usi- 
tées chez les anciens , et il y revient dans un 
autre endroit de son ouvrage (3) , où il cite 


(i) Oi> le trouvera avec la traduction et des explica- 
tions détaillées dans le quatrième volume de mon Ta- 
T)Ieau historique et géographique du Monde. Paris , 
i8io, pag. 58 et sulv.. . ^ . , , 

(a) Liv. t, chap. 3o à 3;. 

(3) Liv. 7, chap. i3. 


I 
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1111 peuple qui otfrait des salaisons en sacri- 
iiee^ux dieux. Le vieux poëte Hésiode est au 
nombre de 'ceux dont il rapporte les pas- 
sages à cette occasion (1), ce qui prouve 
combien cet usage est ancien , quoiqu'Athé- 
née ne veuille pas reconnaître les vers qu’il 
rapporte , pour être véritablement d’Hé- 
siode. Qu’on ouvre un dictionnaire latin , et 
l’on y trouvera une foule de mots dérivés 
de celui de sal^ et de l’usage que l’on fesaifc 
du sel. Les llomains appelaient salarius ce- 
lui qui vendait du sel ou de la saline, salsa-^ 
mentum toute chose salée, sa/gama le vase qui 
la contenait, salgamarius celui qui assaison- 
nait les mets contenus dans ces vases (a). Le 
mot salariuniy salaire, semble prouver que 
le sel a été donné autrefois en paiement, et 
c’est ce que l’histoire nous confirme, ainsi 
qu’on le verra dans la suite. Le mot sal 
était employé métaphoriquement chez les 


( 7 .) Liv. I , ch.-ip. 3o. 

(a) Le Dictionnaiie de Boudot, Hhotomagi , ty€S, 
pag. 908 , article Salgumarius , où il cite ColunicHc , 
dit que ce mol signide celui qui aMaisoone ; et celui qui 
rend tout ce qui te confit au vinaigre et à Peau , ou qui 
se garde sec pour l’usage de la table. Mais on verra dans 
la note qui vient après la suivante , que ce second sent 
appartient au mot Salgamtntarius. 

Ma . 
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Romains, comme dans notre langue, pour 
signifier l’assaisonnement du discour»i, et 
les Romains avaient de plus que nous l’ad' 
Terbe salsè pour signifier gaiement , facé- 
tieusement, et pour distinguer les plaisan- 
teries mordantes. ' 

De ce que la prononciation grecque est 
plus éloignée du mot sal que la nôtre , on 
peut conclure qu’il est proè>able que les Ro- 
mains, et avant eux les peuples étrusques | 
Ont connu les premiers le sel de nos pays 
méridionaux , et que l’ancienne Italie dut 
aux Saliens, non-seulcmcnt l’art d’exploiter 
les salines , mais encore celui de faire les 
salaisons. Car la ^ille nommée Salince ^ que 
d’Anville prouve assez bien (i) être celle de 
Sèillans en Provence, n’était pas située sur 
les’ bords de la mer trop exposés aux incur- 
sions des pirates ; et c’était là vraisembla- 
blement que s’établirent les anciens Sau- 
niers. Le mot salgama^ dont les Grecs (a) et 
les Romains se servaient pour désigner les 

^ 

! ■ ^ . ’ . ' ■ 

’ Notice de rancienne Gaule , pag. 56y et 568. 'Sr 

(a) Foj^ez Cœlius Rhodiginus, lib. i6, cap. 36. Co- 
lamelle ae sert des mots Salgama et Salgamarius , dont 
lie second désigne le cuisinier qui prépare les salaisons; 
et Sàlvien appelle Sulgarnentariiis celui qai en fait le 
commerce. " ' • * 


Digitized by Google 


Sel J origine des Saliens. 26<^ 

vases qu’employaient ces ouvriers, n’est évi- 
demment ni grec , ni latin , et devait appar- 
tenir à l’ancienne langue celtique ou ligu- 
rienne, telle que la parlaient les Saliens. 
Cette ' observation semble démontrer que 
l’origine de leur nom tient à l’invention des 
salaisons/ Développons les faits historiques 
qui vont achever de nous servir de preuve. 


§. IV. Relations que les Salines et les Salai- 
sons donnèrent aux Saliens avec les Romains 
et les Phocéens. 

11 était naturel que les Etrusques , placés 
entre les Liguriens et les Romains , profi- 
tassent les premiers de la découverte des 
Saliens. Aussi Denis d’Halicarnasse nous 
apprend-il que les Véiens avaient des sa- 
lines : il nous dit que, vers la fin du règne 
de Romulus , c’est-à-dire vers l’an 7 16 avant 
l’ère chrétienne, (i) , ces peuples ayanl en- 


(i) Les AntiqTiités romaines de Denjs d'Halicar- 
nasse. Paris, 1723, tom. i , pag. 11 1, chronologie du 
traducteur , disent 71 5 . J’ai préféré la chronologie de 
Picot, lom. I , pag. 333. Celle-ci est d’accord sur cet 
objet avec les tables de Chaudon et Delandine. Ljotr,. 

> 8 ^ 4 > P*g- 
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ypyédes ambassadeurs pour obtenir la pais ; 
Kouiulus ne la leur accorda qu'à condition 
qu'ils donneraient aux Romains les terres 
contiguës au Tibre, appelées les Sept-ViU 
loges ^ et qu'ils le’iir céderaient aussi Les sa- 
lines qui étaient à l'einboucliure du fleuve. 
Le traité fut conclu pourcent ans , et l’h'is- 
torien ajoute qu'il fut gravé sur des colorir 
nés (i). L'endroit où ces salines étaient si- 
tuées s'appelle encore aujourd'hui Campo di 
Saline ('1). On assure que les colonnes sur 
lesquelles fut gravé ce traité^ étaient d’ai- 
rain, et il est certain que , sous les rois de 
Rome , une partie des revenus publics con- 
sistait dans un impôt provenant de ces sa- 
lines (3). Le commerce qu’en fesait cette 
ville avait une telle importance , qu'une 
grande route fut tracée pour le porter dans 
Je pays des Sabins , et que cette route en 
prit le nom de Via Salaria ( 4 ). Tous ces 
faits sont positifs, et ne peuvent être niés 



(l) Antiquités romaines de Denis d'Halicarnasse , t. 1 , 
p. 3 o4i livre a du texte , chap. i3 , paragr. 7 . - 

(a) Id. ihid. Note du traducteur , qui cite Cluvicrj 
Jtalia anlùjua , 5oo. • 

(3) De rAdoiiiiLitration des Revenus puldics chexlea 


Romains, par J. -F. Bilhon. Paris, i8o3 , pag. 6 . 
(4) Piinii naturaiis historia , Ub. 3x , cap. 7 . 
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que par une incrédulité qui ne permctUait 
plus de parler de l’histoire ancienne. 

Ce fiit sans doute par les Sabins et la 
grande Grèce que l’usage de nos salaisons 
fut introduit dans la Grèce. La prciire en 
est que les Phéniciens , qui' seuls auraient 
pu alors en faire le commerce par mer, ^ 
donnaient au sel le nom de mcldh ou plutôt 
de mélêh ^ qui a bien moins de rapport que 
celui de sal au hais des Grecs ; et les Pho- 
céens, qui avaient alors une marine floris- 
sante y furent vraisemblablement les pre- 
miers qui entreprirent d’en faire le com- 
merce directement, à moins qu’ils n’aient 
été précédés par les Rhodiens , qui , selon 
Pline , bâtirent la ville de Rliodê â l’embou- 
chure du Rhône, à l’endroit où. sont au- 
jourd'hui les salines de Pécais. Les Saliens , 
à qui ce commerce avait dil donner un com- 
mencement de civilisation, devinrent l’ob- 
jet de l’attention de ces mêmes Phocéens. 
Ces républicains grecs, devenus la première 
puissance maritime de leur nation , appri- 
rent que depuis long-teins une nation cel- 
tique OU ligurienne ezploitait avec succès 
les salines placées vers l’embouchure du 
Rhône ; et lorsque les conquêtes de Ciru» 
les eurent forcés d’abandonner leur patrie , 
ils vinrent s’établir sur le territoire des Sa- 
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liens ) à qui ils se contentèrent d’enlever une 
médiocre étendue de plaine le long de la 
mer , dit Strabon (i) j du tems de ce géo- 
graphe, c’est-à-dire six siècles après l’époque 
à laquelle je me place ici , les Saliens occu- 
paient encore tout le pays depuis les Alpes 
jusqu’à la Durance , qui les séparait des Ca- 
vares (2). 

Après avoir saffisamment éclairci l’ori- 
gine et l’histoire des Saliens, il reste à exa- 
miner ce que nous pouvons savoir de leurs 
mœurs et de leur religion. 


§. V. Religion des Saliens. 

Pour déterminer quelle était la religion 
■ des Saliens , il faut d’abord observer qu’elle 

était différente de celle des Grecs. En effet, 
V , celle ci leur fut portée par les Phocéens, 

^ comme nous l’observe Strabon dans le pas- 

sage suivant : 

. « Les villes que les Phocéens-Marseillais 


(1) Strabonis rerum geographicarum , lib. xvij. Lip- 
»'■*» *798» ‘om- pag- ^ 3 , liv. 4 , chap I , §. 9. J’ai 
donné plus haut la traduction de ce passage. 

(2) Id, p, a 5 , ch. 1 , paragraphe 1 1, 


D i q i h : 


r- 
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« fondèrent en Ibérie y Héméroscopion , Em- 
V. ponon et Rhodêy pour se pi'éniiinir contre 
K les Ibères, reçurent d’eux le culte de la 
« Diane d’Ephèse , et tons les autres rits 
« grecs, tels qu’ils les observaient dans leur 
« patrie , sans excepter les sacrifices. Il en 
a est de même des villes qu’ils foiidèreuD 
« dans la Gaule, telles que Rliodê et Aga- 
« tha (Pécais et Agde) , pour contenir les- 
« Barbares qui habitent les environs du- 
ce Rhône, ainsi que de Tauroëntlon , d’Ol- 
«c bia , d’Antipolis et de Nicæa (Taurenti,. 

« Eoiibe , Antibes et Nice), qu’ils bâtirent 
« dans le dessein de se garantir des incur- 
cc sions des Saliens et des Liguriens qui ha^ 

« bitent les Alpes (i). » 

On voit que les Liguriens sont mêlés ici 
avec les Saliens , et , quoique j’aie déjà parlé- 
d’eux assez eu détail , il sera nécessaire de^ 
les- faire encore mieux connaître ici pour dé- 
couvrir quelque chose sur la religion des uns- 
et des autres. 

J’ai déjà dit que le nom grec des Liguriens- 
était Ligués (^A/yvts'^ OU Liguens. On a dit? 
aussi Ligustini y quoique ce terme soit plutôt? 


(i) Gcograpbie de Strabon , traduite en françai#*- 
Paris , 1809, lom. 3 , pag. 1 1 et il. 
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un dcrivé qu’un nom simple (i). Etienne 
de Bizance , qui» dans son Dictionnaire 
géographique, au mot Alyv^a ^ les appelle 
en grec Ligurès ^ dit que c’était un peuple 
d’Italie, voisin des Tirrhéniens ; et ce qui 
prouve que ce peuple étaitde même que les 
Liguens , c’est qu’Eustathe ( 2 ) dit aussi que 
les Liguens habitent près des Tirrlid» 
niens (5). 

Strabon emploie constamment le nom de 
Ligustique (A/j/vs-»*») pour désigner la Ligu- 
rie , et celui de Liguens pour les 

'Liguriens. Il donne aussi le nom de Ligut- 
tique h la mer qui baigne la Ligurie (4); en- 
fin , il ne convient pas que les Liguriens 
lussent une nation celti(|ue. Il dit formelle- 
ment le contraire en ces ternies : uLes Alpes 
« sont habitées par dilférens peuples, tous 
et Celtiques , à l’exception des Liguens. Cenx- 
« ci ne sont point de la race des Celtes ; mais 


(i) Notice de Tancienne G.mle , par d’Anville. Paris , 
1760, pag. aiL article Ligures. 

(a) Ad Dionys Perieg., pag. 16, col. 1. 

( 3 ) Ilislniie d’Hérodote traduite du grec. Paris , 1802. 
t. 8 , p. 3 ot. 

( 4 ) Géograpliie de Stiabon , traduile en fiançais.* 

Paris, i 8 o 5 , tom. I, pag. 334 - traducteur, 

M. du TJreil. 
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« ils leur ressembleut dans la manière de 
« vivre. Ils occupent lu portion des Alpes- 
xc qui joint l’Apennin et une partie de TA- 
« pennin même. L’Apennin est une cliaîne 
« de montagnes qui , traversant l’Italie dan» 
« toute sa longueur du nord au sud., abou* 
« tit au détroit de Sicile (\). n ‘ ' 

Puisque Strabon n’a pas su qtie l’origine 
des Liguriens était celtique , on ne sera pa» 
surpris que Denis d’Halicarnasse (2) témoi- 
gne que leur origine est inconnue, ce qui 
signifie seulement qu’il ne le connaissait 
pas , ct'en général , cet historien n’a giuVe' 
cherché à connaître que les origines grec- 
1 qnes. 

Les Ligurienss’étaient étendus lelongdela 
côlejusqu’aux frontières de l’Espagne, et Sci-^ 
lax ( in Periplo ) le fait connaître en établis- 
sant des Liguèsy depnisles Ibériens jusqu’au 
Rhône. Les Liguriens , selon Festn» Avié- 


( 1 ) Géographie de Strabon, iradaite en français Paris,, 
l8o5, t. I , p. 355 livre 3 , paragraphe 8 du texte , 
p. 138 de réditioD grecque et latine de Casaubon.. 

( 3 ) Liv, I. Celte citation de M. d'A-iiville est vague,, 
cl je ii'ai pu trouver le passage. C’est peut être le cha- 
pitre 4 , n®. 3 , où cependant cela n’est pas du fonnelle- 
nient 11 raconte au chap. 10 , n“. 3 , comment ces peu- 
ples s’opposèrent à l’entrée d’ilercules eu Iiid e. , i 
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mis ( iu ôrâ maritimâ ) , avaient occupé la 
montagne de Sette. Ad internum mare ^ Se- 
tiejiâ ab arce ^ et rupe saxosi jugi sese extulêre. 
C’est ainsi qu’il écrit ce nom qn’aujonrd’luû 
l’on écrit Cette (i). Hérodote les place, aussi 
à coté des Ibériens , lorsqu’il dit qu’au tems 
où les Grecs députèrent à Gélon pour avoir 
du secours contre Xerxès ^ c’est--à-dire l’an 
480 avant l’ère chrétienne (2) , Térille , 
tiran d’Himière , se voyant chassé de cette 
ville par Théron , monarque des Agrigen- 
tins , avait fait venir , sous la conduite 
d’Hamilcar , fils d’Hannon , roi des Cartha- 
ginois, une armée de trois cens mille hom- 
mes, composée de Phéniciens , de Libiens y 
d’Ibériens , de Liguens , d’Hélisukes , de 
Sardoniens et de Cirniens , armée qui fut 
battue par Théron et Gélon (o). On con- 
naît ces derniers peuples , qui sont les 
Sardes et les Corses 5 on connaît aussi tous 
CS autres, à l’exception des Hélisukes , 


fi) Notice de l’ancieime Gaule ^ par d’An ville. Paris, 
1760 , page 602. 

(2) Histoire d’Hérodote, ti-aduite du grec Paris 1802. 
t. 7 , p. 544 - Chronologie du traducteur. 

( 3 ) Id. tome 5 , p. Ii 5 , texte d'Hérodote, livre 7, 
paragraphes l 65 et 1G6. 
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auxquels Cellarius (j) , par une Itardiesse 
qui n'est que trop ordinaire chez les éru- 
dits , substitue les Bébrices. La conjecture 
de ce savant géographe n’est fondée que sur 
un passage ^de l’historien Zunare (a) y sui- 
vant lequel la mer de Narbonne s’appelait 
ancienneuient la mer des Bébrices , et sur 
ce qii’aliirrne Tzetzès ( ad Lycophronis Cas- 
sandram , vers. i3o5 y B. page i5a, col. a^ 
ligne 11 ) , a que les Bébrices sont une nar 
« tiou Gauloise, entre Pirèno, les monts 
« Céraiiniens et PIbérie , que l’on nomme 
« les Narbonnais. » Mais l’autorité de ces 
deux écrivains doit céder à celle d’Hérodote y 
dont le texte est formol , et qui parle vrai- 
semblablement d’un tems différent. L’exis- 
tence des Hélisukes n’est pas douteuse. J’ai 
prouvé que toute la côte de la mer méditer- 
rannée était habitée par des Liguens j et les 
Hélisukes étaient im peuple Liguen , quand 
même il ne serait pas vrai que nous l’apprc; 
nions d’Hécatée,. comme l’a ditM. Larcher qui 
cite, pour le prouver, un article d’E> 


(1) Geograph. antiq. , lib. a, cap., a, lom. x-, 
pag. 178, édition de 1731. Cette mauvaise conjectura 
ne se trouve point dans l’édition de 1701 , faite sous les 
ieni de l’auteur. 

(2) Zonarte annal. ,<]ib..8j §.21, tout. 1 , psg. 4oô. 
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tienne de Blzance , que je n’ai point trouvé 
dans cet auteur. Un passage de Riifns Fes- 
tiis Aviénus les place assez près de Nar- 
bonne : cc la nation des Elèsices » ) dit ce 
géographe , « habitait autrefois ces lieus, et 
Cf la ville de Narbonne était le principal 
« chef-lieu de ce royaume guerrier. 

.... Gens Eleareitm priùs 

Loca haec tenebat, atque Narbo civitas 

Etat ferocis maximum regni capnt. 

Rufi Festi Avieni ora marUima,ycn 58 ^ (l}. 

11 faudrait supposer que ce fut sous un 
autre nom que cette ville fut la capitale des 
Hélisukes , s’il était vrai que celui de Nar- 
bonne lui fut donné par un général fo- 
jnain long-terns après l’époque dont lions 
parlons , ainsi (pie semble le dire Rollin (2^. 
ruais ce général était le consul Quintus Mar- 
cios Rex entré en charge l’an 1 18 avant l’ère 
chrétienne, qui ne s’appelait pas Narbo. Il 
conduisit dans cette ville une colonie , et la 
fit appeler Narbo Marcios. C’est en effet 
ainsi (ju’on la trouve désignée dans le dis- 


(1) IliMoii e d’IIéi oiiole , Iraduite du grec. Paris, 180a. 
t. 8,p. 5 ^ 8 . Géographie d’Hérodote , parle traducteur. 

(2) llisiuiia romaine. Paris , 177* > lotn. 9 , p» i 35 . 
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' cours de Cicéron pro Funteio , n. 3. Ceux 
qui voudront mieux connaître les Héli- 
sukes pourront voir ce que jVn ai dit dans 
le quatrième volume de mon Tableau histo- 
rique et géographique du monde. 

Au reste le nom des Liguriens , assez obs- 
cur entre le Rhône et l’Espagne , a été 
plus célèbre entre le Rhône et les Alpes, où 
ils étaient contigus à la Ligurie proprement 
dite, qui occupait la partie maritime de l’I- 
talie , depuis le sommet des Alpes , et sur le 
penchant de l'Apennin , jusqu’au fleuve Ar- 
iio , où ils confinaient aux Toscans ou Etrus- 
ques. Ce fut en Ligurie, selon Marcien 
d’Hc'raclée , que Marseille fut fondée (i) ; 
et on lit dans Justin (a) : inter Ligures et feras 
gentes Gallorum , « entre les Liji^iriens et les 
« nations sauvages des Gaulois. » Aussi a-t- 
on désigné les Ligures en cette partie par le 
nom de G alto- Ligures , on , comme on lit 
dans Aristote (3) , Celto-Ligues. Eustathe 
reconnaît que , depuis la fondation de 
Marseille , il y en avait encore près de 


(1) Notice cte l’ancienoe Gaule ^ par ù’AaviUe, Paris, 
1760, pag. 414. 

(2) Lib. 4 ' 3 - 

( 3 ) Libro de miralililus. 
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cettft ville (i), et peut-être fut ce après avo-ir 
été chassés par les Phocéens , qu’ils refluè- 
rent jusqu’à Narbonne , où ils avaient déjà 
été bien long-tems auparavant lorsqu’ils 
chassèrent les Sicaniens de Tlbérie ^ comme 
nous l’apprend Thucidides, ainsi qu^on le 
verra , page i65 du troisième volume dç 
cette collection. 

Quoi qu’il en soit , j’ai déjà prouvé par 
nn passage de Pline que le plus puissant 
peuple de cette contrée était la nation sa- 
lienne qui dominait depuis le Rhône jus- 
que vers les Alpes. Mais il faut observer que, 
parmi les peuples Jnalpini , c’est-à-dire si- 
tués dans l’intérieur des Alpes , Pline ( 2 ) 
parle des capillati ou des chevelus. Selon 
Dion Cassius (5) , le nom Ligures comati ou 
criniti , c’est-à-dire de Liguriens chevelus , 
ne se bornerait pas à une branche de na- 
tion particulière , et il s’étendrait à tous les 
peuples des Alpes maritimes, parce que c’est 
en parlant collectivement des nations de cea 
Alpes , qui furent soumises par Auguste , 
qu’il cite les Liguriens chevelus. C’est ce que 


(1) Ëoalath. jtd Dionjrs. Perieg.^ pag. i5, CoL 2 . 

( 2 ) Lib. 3 , cap. 5. 

(3) Livre 54» 
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Fline confirme en peu de rhots , lorsquUl 
dit (1) que , sur les confins de la mer de 
Ligurie , il y avait plusieurs nations che- 
velues. Capillatorum plura généra , ad con^ 
Jininm Ligustici maris. On leur avait appa- 
remment fait quitter la loUgue chetelûre 
qtei les 'distinguait ÿ' comme le' prouve' liil. 
vers de Lucain qui dit ; « et toi‘, Ligurien’^ 
« aujourd'hui rasé , dont les cheveux épars 
« ornaient auti'efois le cou. » *' ■' 

Et nunc , tonse Ligur, quonâàm per celUi detortt 

Crinibu» ejff^usis. 1 : • 

On voit que les mœurs et le caractère des 
Liguriens étaient à peu près les mêmes que 
ceux des Celtes j leur religion devait aussi 
n'eu pas différer , et le dieu de la guerre , 
chez, l'une comme chez l’autre nation , de>« 
yait jouer un grand rêle. Le culte de Mars 
était de la plus hante antiquité. On le célé- 
brait ,en|£igi,pt{eipai\un combat à coups do 
bâton (2). LesScithes lui rendaient un culte 
particulier et n'’élevaient qu'à lui des autels ^ 


i' » •* 

(1) Lib. 3 , cap. 20. 

(2) Histoire d’Hérodote , Irad. du grec, l’aria, 180a > 

t. a, p. 5 o et 5 a. , , , . . < . 
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des temples et des statues (i). Voici df 
quelle manière chaque nome ou tribu lui 
élevait son temple dans un champ destiné 
aux assemblées de la nation. On entassait 
des fagots ds menu bois, et l’on en fesait 
une fuie de trois stades (2) en longueur 
et eu largeur, et moins en liuuteiir. Sur c^te 
pile, ou fu'atiquait une espèce de plate-forme 
carrée, dont trois c«^tés étaient inacessibles; 
le quatrième allait en pente , de manière 
qu’on y pouvait monter. On y entassait 
tous les ans cent cinquante charretées de 
jiipini bois , pour relever cette pile qui 
s’affaissait par l’injure des saisons. Au haut 
de cette pile, chaque nation scithe . fdan- 
tait un vieux cirnclère de fer , qui leur 
tenait lieu de simulacre de Mars. Ils offraient 
tous les ans à ce cimetère de sacrifices de 
chevaux et d’autres animaux , et lui immo- 
laient plus de victimes qu’au reste des dieux. 
Ils lui sacrifiaient aussi le centième de tous 
les prisonniers qu’ils fesaient' sur leurs en- 

* ' ' ' ■ ' ■ I ■ ir 

(r) Hérodote , traj du grrr , t 3 , p. 166. 

(a) T.e stade empIo3fé par Hérodole , selon M. Cossa- 
lin , celui de i i i i et nn neuvième au degré II 

valait 100 mètres. Ainsi, trois de ces stades font 3 oo 
mètres. Voyez la Géographie de .Strahun, toiue 1 , 
pag. xviij et Isxx des Préliiniuaires . 
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tiemis y mais lion de la même inanière que 
les animaux ; la cérémonie eu était bien 
(liiréreiite. lis lésaient d’abord des libations 
avec du vin sur la tête de ces victimes hu- 
maines, 1rs égorgeaient ensuite sur un vase, 
poi’taient ce vase en haut de. la pile , et 
répandaient le sang sur le cimetère. Pendant 
que l’on portait, ce sang au haut Je la pile^ 
ceux qui étaient au bas coupaient le^l^a^ 
droit avec l’épaule à tous ceux qu’ils avaient 
immolés , et le jetaient eu l’air. Âpres 
avoir achevé le sacriiiee de toutes les autres 
victimes , ils se retiraient ; le bras restait 
où il était tombé, et le corps demeurait 
étendu dans un autre endroit (i). 

D’autres peuples barbares , ou du moins 
appelés barbares par les Grecs , honoraient 
le dieu de la guerre sous l’emblème d’un 
cimetère. Ammien Marcellin dit des Huns ; 
« on ne voit chez eux ni temple, ni chapelle; 
« mais à la manière des barbares, ils enfon- 
«cent un glaive nu dans la terre, <t 
« l’adorent comme s’il était Mars. » Neç 
templum apud eos viditur aut deltibrum. . 
sed gladius harbarico ritû humi Jîgitur nudus ^ 


(i) HUtoire d’Hérodote , trad. du grec. i8oa 

t. 3 , p. 168 , 16g, Ihi’c 4 > paragraphe 6a. 
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eumque ut Martem. . . \ ' colunt. Ammian '. 

Hlarcellinus ^ lib. 3i , cap, a , page 4?^* 

A Rome même , (i) une pique représen- 
tait autrefois le dieu Mars , comme nous 
l’apprenons de Vai ron (a) , cité par Clé- 
ment d’Alexandrie dans le passage que je 
cite ici: «e Vafron dit qu’autre fois à Rome^ 
« la statue de Mars était une pique , lorsque 
« les ouvriers n’avaieiit pas encore imaginé 
« cet art 'agréable à la vérité ^ mais perni- 
« cietix » J de former des statues, ùrùftn J'i' 
T« , i't^v p>iti ytyofifcti rS Açt*î t* 

/Ovicfft/» 0 rvtyfx^fvS , irîMi* 

' A Lacédémone , dit Plutarque' dans la^ 
troisième de ses questions romaines , on sa- 
crifiait de petits chiens à Mars , le plus 
sanguinaire des dieux (4). Les Thraces asia- 
tiques avaient un oracle de Mars (5) , et le 
iculte de Mars 'peut avoir été' porté en Asie 


>-n* 


TTf* 




(■ I r Vï,» 


: . , I ) »■ 

(t) CUrn- Alexand. cohort. ad gentes , §• 4 > P* 4*^? 
lign. a, dans l’édition d’Oxford ^ i^i5. 

(i) Hérodote , trad. du grec. Paris , i $03 , t.' 3, p. 485. 
Notedu tiadiicteur. '*• t: 

(3) Clementis AUxandrini opéra. Lutelix, i64i « 

p«g-.-3o.-. - - 

(4) Hérodote, trad. du grec. Paris , i8o9',*- 8 , p. 

Hôte du traducteur. '• i 

(5} Id. p. 56, livre 7 du texte , paiagraplre 76 ^ ^ \ 


Digiti^ed by Googic 


Religion des Saliens, a85 

par les Ingnens d’Asie , dont parle Hé- 
rodote (i). Ils étaient conséqnement fort 
anciens, et je crois devoir en faire mention 
ici. 

Les Lignens d’Asie n’étaient qu’un petit 
peuple du tems d’Hérodote. Cet historien 
remarque nu livi’e 7 , §• 7a de son ouvrage, 
que les Lignens , les Mutianiens , les Ma- 
rianduniens et les Cappadociens , avaient la 
même armure que les Paphlagonieus. On 
peut conjecturer de ce passage , <[ue tons 
ces peuples étaient voisins les uns des autres. 
Le même écrivain observe tout de suite 
que les Lignens , les Ma rianduniens et les 
Cappadociens avaient un même comman- 
dant. 11 résulte de ce passage, que ces trois 
peuples étaient contigus les uns aux autres, 
et M. Lycher conclut de ces deux passages 
que les Lignens étaient à l’ouest desMarian- 
duniens,des Leuco-siriens ouCappadociens et 
des Paphlagoniens , et au nord-est des Ma- 
tianieus voisins de la Phrigie , dilFérens de 
ceux qui touchaient l’Arménie. Ce. peuple 
liguen , très-petit du tems d’Hérodote , 
avait été considérable plus anciennement. Il 

O • 

V--‘- ■ I . .. , • , 

(i) Hérodote, tr^d, du grec, t. 3, p. 54, textf d’Hé- 
rodote. 
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arait même occupé une partie de la CoU 
chide si ce qu’Ëustatlie rapporte (i) d’après 
Licophroii , que Kuthœa était une ville 
Ligu stiqiie J est juste. Quoi qu’il en soit , 
M. Larcher trouve très-dilEcile de croire 
que les Ligueus fussent descendans de ceux 
d’Ëurope , comme l’avance le même Eus* 
taille au même endroit ( 2 ). Mais ces émi- 
grations ou ces colonies ont été autrefois 
très -communes. 

Revenons au culte de Mars. Les Abo- 
rigènes, en Italie, que je prouverai dans 
la suite (3) être un peuple ligurien, avaient 
dans une <le leurs villes, un ancien oracle 
de cette divinité. 11 était, dit-on , suivant 
IX'iiis d’Halicarnasse, à peu près comme 
celui de Dodoue, si fameux dans les fables; 
excepté qu’à Dodone c’était un pigeon qui 
rendait les oracles du haut d’un chêne 
sacré, au lieu que, chez les Aborigènes, 
c’était un autre oiseau envoyé des dieux, 
qui rendait 1rs siens de dessus mie colonne 
de bois. Ils appelaient cet oiseau Pivert ^ 


(i) Ad Dionys. Perieg . , pag. 16 , col. 1. 

• Jlét'otiole , traU. «lu^rec. Paris., l 3 oa , L 7, p. 3 oi 
et 3 oa. Géographie du traducteiv. 

(3) Tbme 3 de cette cirflection. Note sur les Abori* 
gèoes. 
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que les Grecs nommaient Driocohptos , 
c’est-à-tlire rerce-thène ou-Fique bois (i). 
A la vérité y selon ce même Denis d’Ha- 
licarnasse, qui s’appuie sur le témoignage de 
Caton, Semprouius et plusieurs autres, ces 
Aborigènes étaient Grecs de nation et la 
plus ancienne peuplade qui eftt quitté la 
Grèce pour venir dans la partie occident 
taie de l’Europe (a) j mais lui même convient 
que d’autres croyaient cette nation ligu- 
rienne ( 5 ) ; et ce qui ferait croire que l’ora- 
cle de Mars était véritablenicnt gaulois ou 
celte , c’est que la loi romaine qui défen- 
dait aux particuliers de donner leurs biens 
aux temples, ne souffrait d’exception que 
pour les temples d’Hercules à Cadix , de 
Mars dans les Gaules ;_de Minerve dans 
la Grèce , et de Diane à Ephèse , à qui 
l’on pouvait laisser des legs'en’ mourant (4). 

11 suit évidemment de cette disposition , 
que les Romains considéraient Mars comme 


(l) Les Aiiliqtiité* loraaioet de Denis d'Halicar-, 
nasse. Paris , i 7^3 , toni. I , pag. et a 5 , liv. i , ch. a , 

S 1- '■ 

(a) Id. pag. aa, liv. », «h. i , paragraplie 7. 

__ (3) Id. pag 23. 

( 4 ) Voyages du père Labnt en Espagne et en Italie. 
Paris , 1 730 , tome l , page 99 , cbap. 4 > 
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le «lien (les Celtes j et les Saliens étant le 
peuple celtique on ligurien qui eût avec 
eux les plus anciennes communications , 
Mars était vraisemblablement aussi le prin- 
cipal Jleu des Saliens. C’est ce que con- 
firme le chapitre suivant ^ où l’on verra 
les prêtres de Mars à Home porter ce nom 
de Saliens. 

\ 




CHAPITRE SECOND. 

J \ 

Jlisto/re des . Saliens , prêtres de Mars d 
, Rome f jusqu* au sixième siècle avant Vère 
chrétienne,. 


.) f. ■■ * t 

§ Culte dc\ Mars d Rome , et prêtres Saliens. 

>! .f> . !< /*} .f» 1 : 1' 

Les pretr/es Saliens sont presque aussi 

anciens que Rome elle-même. 11 suffit , 
pour s’en convaincre, de lire la descrip- 
tion du bûcher d’Eiiée dans l’Enéïde (i)j 
ôn'y trouvera ces vers où Virgile a ras- 
semblé les moiiuméiis de la plus haute 
antiquité- dans cette ville, i 


■l-i . 

(i) Livre 8, ver» 6i4 el iuir. ' • ^ 


'■i , yt"; I 
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Le» chœur» des Salien», la fête lupercale , 

Du vaillant Romulu» , la cabane royale , 

Le bouclier »acrc que la bonté des Dieux, 

En faveur de Numa , fit descendre des deux , 

Et la tiare auguste , et la blanche étamine , 

Qu’aux pics de Jupiter consacre le Flamine, 

Tel» étaient les Ubleaux retracés par Vnlcain (i). 

Mais qiielqu’anciens que fussent les Sa- 
lieus, il faut bien observer qu’ils ne furent 
institues qu après la conquête des Saliens y 
que Romuliis fit la dernière année tle son 
règne. Il faut observer encore que cette c,ou- 
quête n’eut vraisemblablement lieu qu’a- 
près que ce prince eût vaincu les Aborigè- 
nes, et peut-être aussi l’oracle de Mars. 
Or, le nom d’Aborigène ( 2 ) signifie ori- 
ginaire, des montagnes ou montagnard, 

comme en convient Deni«i d’Halica ruasse (3), 

qui avoue aussi, qu’on les croyait Ligurien^ 
ou Ombriens, c’est-à-dire Saliens, et c’est 
' ûin qu il soutient l’origme grecque do 
ces peuples, en disant qu’ils étaient Ar- 
cadiens. Les montagnes de l’Arcadie étaient 


(1) Traduction de H. G. (Gaston) dans le feuUletoa 
du Journal des Débats . 19 thermidor an 11. 

(a) A *•’ *ft tif yîtoS. 

(3) Liv. 1 , chap. i , à la fin. 

• ' N 
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trop éloignées et trop peu connues en Italie 
pour avoir fait nommer montagnards des 
étrangers qui venaient du Péloponèse. C’est 
sans doute des montagnes de la Ligurie que 
les Salieus vinrent établir les Salines des 
Véiens , qui étaient extrêmement voisins du 
pays des Aborigènes (i) j et ce sont vraisem- 
blablement eux qui reçurent ce nom d’A- 
borigènes. Il est bien évident que le culte 
de Mars n’était pas grec , puisque ce dieu 
ne s’apelait pas Mars, mais Arès chez les 
Grecs. Le nom de Saliens que Rome donna 
à ses prêtres, n’était évidemment pas grec 
non plus , mais ligurieh. J’ai prouvé que 
les Celtes et les Liguriens adoraient Mars , 
et ce nom était vraisemblablement celui 
que le peuple salien donnait au diëtl de 
la guerre. Le nom de ces prêtres est ainsi 
expliqi|l plus’ heureusement que par l’opi- 
nion commune qui le dérive du mot latin 
nalirey sauter, comme s’il était vraisem- 
blable que ce f&t le caractère qui eût servi à 
It^s fairô réconnaîlre pour prêtres. Tradui- 
sons ce mot ainsi entendu par son équiva- 
lent eii’ français, qui est sauteurs, et con- 

r- rt.‘ ■ ■ 

^ (i) Voyez la carie p. io4 de la traduction fraàfaise d« 

Denis d’Ualicarnasse. _ i •»}' - 



liimnes des prêlres salicns. 29 1 

ccvons , s^il est possible ^ que les prêtres 
du dieu le plus sauguinaire , comme le dit 
Plutarque, du dieu auquel on sacrifiait des 
hommes, ne fussent distingués que par le 
nom de sauteurs. Il est infiniment plus 
probable que Pusage des Bardes gaulois ou 
saliens , qui était sans doute de sauter en 
récitant leurs himnes (1) , a fait désigner 
à Home leur manière de danser par le 
mot salire. Je reviendrai sur cette étimo- 
logie dans la suite de ce mémoire. 


J . §• II. Himnes des Saliens. 

t ' 

. La musique est très - ancien ue. Selon 
Diodore de Sicile (2) et Plutarque , Linus , 
frèjre d’Orphée, fut le premier qui s’en ser- 
vit dans la Grèce , et qui montra à Hercules 
à jouer de la lire. On trouve même dans 
Stobée .quelques vers qui lui sont attri- 
bués ( 3 ). Diogènes Laërce dit que Musée 


( 1 ) Tacite , dans la traduction de quelques morceaux 
de cet historien , par d’Alembert , Mélanges de littéra- 
ture , d'histoire et de philosophie. Amsterdam, 1767 . 
T. 3 p. io4 et io5. 

(a) Livre 3. 

(3) Mémoires de l’Académie royale des Toscripdons. 

Na 


/ 
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fit la gloire d’Athènes, et que Lhius rendit 
Thèbescélchre(i). Linus, dit-il plus bas(3), 
était fils d’Hermès et de la muse Uranie j 
il écrivit en vers sur la génération du 
monde; il traita du cours du soleil et de 
la lune , de la production des animaux et 
des fruits. Son poème commence par ces 
mots : 

I f r , T «/ ' ' 

H» V»Tt T»l UTit y tt W ICft» VK1T iiet^UKtU 

« Il y eut un teins que toutes choses fu- 
« reut pioduites à la fois. » Anaxagoras a 
suivi cette pensée en disant que toutes choses 
furent formées dans un même tems , et 
que cet assemblage confus s’arrangea par 
le moyen d’une intelligence ( »cZt ) qui y 
survint. Linus mourut dans l’île d’Eubée 
d’un coup de flèche qu’il reçut d’Apollon. 
On lui fit cette épitaphe : «Ici la terre a reçu 
<c le corps de Linus Thébain conronné de 
« fleurs. Il était fils de la nimphe Uranie. » 
Cette tradition donnée par Diogènes Laè'rce 


Pari*. 1746, tome 4 , page 38 g. Mémoire de l’abbé Aii- 

fetin V. 

fl) Diogenit Laerlii , libri decem. Liptiæ , i75g, 
mroem. , n®. 3, 

W Id. p. 5, •- 


Di "li : ='■ -'-.jk 
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•ur Liniis n'est pas celle de Fausanias et 
d’autres auteurs. On peut consulter sur ce 
;sujet l’article Linus dans Je dictionnaire 
de Sabbathier (i). De Calliope et d'QEagre , 
dit Apollodore (a) , naquirent Lrinus et 
Orphée qui passaient pour fils d’ApoHon ; 
Dinus fut tué par Hercules. On disait 
suivant Fausanias livre ix , chap. 2 ^ y 
qu’il yavaiteii deux Linus j le premier, fils 
d’üranie et d’Amphiinarus , fils de Nep- 
tune , qui fut tué par Apollon , à qui il 
avait osé se cAuparer y le second fils 
d’Isménias , fut le maître de Tliuinuiis 
et d’Hercules qui le tua. Il y en a eu uu 
troisième , fils d’Apollon et de Fsamathé , 
fille de Crotopus, qui ayant été exposé par 
sa mère aussitôt après sa naissance , fut 
dévoré par les chiens.^ On peut voir, son 
histoire, dans Fausanias , livre i, chap. 43, 
et dans la Thébaïde de Slaçe , livré i’, 
vers 570 , et livre 6, vers 64- Ce fut le 
second, sui^vant Denis de Milet, cité .par 
Diodore de Sicile , livre 3 , chap. 66 , qui 
inventa la musique, la poésie, et qui adapta 
à la langue grecque , en y lésant quelques 

• ■ 3 '• ; . ' • If Ul 


T ' ■ I I I ^ 

' 'i - " . . , . 

(r) Parii, i778,tonie25,page4a9. 

(a) Livre i , cli«p. 3. . 
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changemens , les lettres que Cadmus avait 
apportées de la Pliénécie. Il fut le maître 
d’Orphée, de Thamuris et d’Hercnles (i). 
Comme la musique était plus ancienne 
'chez les Egiptiens que chez les Grecs , je 
serais tenté de croire le' Linus des Grecs 
copié de cel ui des Egiptiens, comnicHercuIes 
des uns l’était de celui des autres. Fausanias 
convient en effet que les Egiptiens avaient 
une chanson que l’on pourrait appeler Li- 
nus , ou regrets sur la mort de Linus et 
qu’en leur langue ils nom\naient Manéron , 
et Homère dit en effet que Vulcain avait 
gravé sur le bouclier d’Achilles entre plu- 
sieurs autres ornemens un jeune musicien 
qui chantait la mort de Linus sur sa 
lire (la). - -i- » 

Quoi qu’il en soit j l’honneur d’avoir 
inventé la' musique ' 'parmi les latins' est 
attribué par Denis d’Halicatnasse ( 5 ) , 

‘ "i i I I J (j 

• 

(i) Bibliothèque d’ApoUodore , traduction par E. Cla- 
vier. Baria , i 8 o 5 , tome i , page 3 o. 

(a) Fausanias traduit par Gédojn. Paris , , 

tome a , page 389 , liv. 9 , chap. 39 du teste. 

( 3 ) Méritoires de-PAcadémie- rojale de* Inscr^boas. 
Paris, tome 4 i P>6* Mémoire de Tabbé 

/Lnselme. ^ 

. {■ -i- I É-y 
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à Cariuentay dans un tems qui correspond à 
celui auquel les Grecs plaçaient leur Linus. 

« Feu de tems après que les Félasgea se 
« furent dispersés, » .dit cet historien (i), 
«t une autre flotte de Grecs sortis de Fa- 
ce lantion, ville d'Arcadie, aborda au même 
« endroit de Fltalie , à une des bouches du 
cc Fô nommée Spiuétique , environ soixante 
c( ans avant le sac de Troie, comme les 
« Koinains même nous l'assurent. Cette 
« peuplade avait pour chef Evandre , fils 
« d'Hermès et d'une certaine nimphe d' Ar- 
ec cadie. Les Grecs disent qu'elle s'appelait 
« Thémis , et qu'elle était inspirée des 
« dieux. Mais ceux qui ont écrit les an- 
<( tiquités romaines, la nomment Carmenta 
<c en leur langue. C'est comme si nous 
« l’appelions en grec Thespiode , prophè- 
te tesse. Car ce qiie les Grecs appellent ode, 
« les Latins l’appellent Carmins , c^est- 
« à-dire vers. On convient que cette femme' 
« entrant dans des enthousiasmes, .prophé- 
cc lisait en vers et prédisait l'avenir au 
cc peuple ( 2 ). » 


(i) Liv. I, chap. J, n®. i. 

(. 1 ) Lts Antirpitti'-s ronra'ncs de Denvs d’Haliiar- 
naïfe. l’-rij , I ^■->3, tome i . ]>.igé 'j5. 
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Lie traducteur de Denis. d'Halicarxiasse 

à 

rapporte cette date à Tan 1244 Avant l’ère 
chrétienne, 6o avant la prise de Troie, 
et 8 du règne de Faimus. La première 
de ces dates n’est déterminée que par celle 
qu’il donne à la seconde , pour laquelle 
î’ai préféré celle que donnent les marbres 
de Paros. Je place donc la prise de Troie 
sous l’an 1209 avant' l’ère chrétienne, et 
conséquemment celle de l’arrivée d’Evan- 
dre en Italie avec sa mère Carmenta sous 
l’an 1269. En supposant que Carmenta eût 
20, ans Je plus que son fils, et celui-ci 
seuleméuf 26 ans , Carmenta sera née l’aii 
i 3 i 4 avant l’èi-e chrétienne. J’ai cru devoir 
fixer son âge avec d’autant plus de soin 
que Denis d’Halicamasse assure que « le.s 
« Avcadiens apportèrent les premiers eu 
rctitalie 'l’usage des lettres grecques qu’ils 
« auraient apprises tout récemment, et les 
.fc. iuâtrumens Je .musique, comme la lire, 
.j[(|^rigQi»»s et ceux qu’on appelle Lidiens ; 
« car jiisi^ti'âlura ilcs anciens n’avaient en 
« pour^Jtoute musique que la flûte des 
bergers. On assure aus.si qu’ils firent des 
ît lois, qu’ils polirent les mœurs des hom- 
« mes qui étaient auparavant sauvages , 
« qu’ils iotroduisirent les arts et l’étiicie , 
« avec plusieurs autres coutumes très-utiles 
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«c pour la société , et que par là ils se tirent 
tf aimer et considérer de ceux qui leur 
« avaient donné retraite. C’est la seconde 
-« nation grecque, après les Pol,isges, qui 
:(c soit venue en Italie , et qui y ait étaldi 
'« sa demeure avec les Aborigènes ^ 

*« le meilleur canton de Rome » (\).. 

. , Je ne sais si les himnes des Salieus dont 
je viens de parler , d’après Tacite , doivent 
être attribuées à Carmenta ( 2 ). Ofl s’est servi 
,de ces himnes pour prouver que la langue 
latine a souffert de très-grandes altérations. 
£n effet) les écrivains romainS) tels'que Fes- 
tuS) livre X, et Varron, avouent eux- mêmes 
que, du temps de l'empereur Auguste , 
les lois de Numa , les himnes des prêtres 
saliares ou plutôt salieus , les prières des 
. frères Arvales , et l’inscription de la colonne 
connue sons le nom de Rostrata , écrites en 
latin , étaient difficilement comprises par 
les Romains , tant la langue primitive des 
Latins avait déjà changé du tems d’Au* 


(1) Let Antiquités rorndioes de Oeny» d’Halicarnasse , 

t. 1 > p. et 49 , cbap. 7, n. 6. < , , ' 

(2) P'oyet encore sur Carmenta , Ammien Marcel- 
lin , liv. 3 o, cliaji. 4 ( I> ;S® traduction fran- 

çaise ; Aurélius Victor, Plutarque , et Par^tde Car- 
meuta dans U Ditlioiinaire de Sabbatliicr. 

N 5 


Digitized by Coogle 



2<)5 Himnes des prêtres saliens. 

guste (i). cc Pour ce qui est du poème des 
« Saliens, fait parNuina , dit Horace ( 2 ) , 
« celui qui leloueetqiii veut parlé fairecroire 
*c qu’il entend seul ce qu’il ignore aussi bien 
« que moi , n’a pas dessein de louer et 
« de favoriser les morts j son unique but 
K est de rabaisser les vivaïis (3) ». 

Les prières qu’avait composées le roi Nu- 
ma , étaiejit chantées par les prêtres dans les 
processions solennelles. On les appelait axa- 
menta^ parce quelles étaient écrites sur des 
tables. Tous les dieux y ét»ïient invoqués. Les 
Romains avaient aussi des prières particu- 
lières pour chaque dieu , et ces prières por- 
taient le nom du dieu qu’elles invoquaient. 
C’est ainsi qu’ils avaient des versus Junoniî ^ 
l^Iinervii y Itlartii y Januarii. Cicéron avoue 
qu’il n’entendait pas les vers des Saliens j et 
Vairon avait dit avant lui qu’AElius Stilo , 
qui était le plus savant hoiniue de son teins , 
et qui avait fait sur ces vers un commentaire 


(i) De laXini sermonis origine , et cum orientalibus 
linguis connexione , dissertatio -F. Paùlirii à S Barto- 
lameo. Homæ , p. J3. 

(3) Epîlre I du livre a. 

( 3 ) ïîtf'.'vres d’iiorace , Irad. p«r Dacier. Paris , 1709. 
T. 9 , P 261. 
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fort étendu , y avait laissé une infinité de 
choses obscures qu’il n’avait point enten- 
dues. C’est pourquoi Quintilien a fort bien 
dit : « Les vers des Saliens peuvent à peine 
« être suffisamment corapri«'‘ par leurs 
« prêtres mêmes (1) ». DivtéttJ#’de Numa , 
et pendant plus de cinq siècles après lui , 
on ne parlait à Rome ni grec ni latin. 
C’était un jargon composé de mots grecs 
et de mots barbares. Par exemple j ils di- 
saient pa pour parte , po pour populo. Pour 
dire des épis sans barbe , ils disaient agnas 
impennatas. Ils appelaient un couvre-cluf 
de peau , pesciam f des sièges , sesopia. 11$ 
disaient promenervare pour monerc. Aussi 
Phistorieii Polibe assure-t-il- qifé , lorsqu’il 
travaillait à l’histoire romaine , il eut h^au- 
coup de peine à trouver datis Rome un ou 
d«ux citoyens qui , quoique très-savans dans 
l’antiquité, fussent en état d’entendre et de 
lui expliquer quelques traités que les Ro'^ 
jnains avaient faits avec les Carthaginois , 
et qu’ils avaient écrits dans la laxigue qu’on 
parlait alors. Toutes les langues n’out-elles 
pas eu le même sort ^ Leurs -commence- 


( 1 ) Saliuria carmina vix sucurdotibus suis satis in- 
tcUiÿtnda. ■■ 
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mens ont toujours été informes et grossiers 5 
et quand le teins les a polies , 'qu’elles ont 
reçu leur perfection y ou méconnaît les 
bégaiemensde leur premier âge. Ces change- 
mens ne sont pas moins naturels aux lan- 
gues qu’aux hommes ( 1). 

Il en fut de même sans doute du langage 
des SalienS) premiers habitans de Marseille, 
qui donnèrent leur nom aux prêtres sa- 
liens. Ce langage , comme celui de tous les 
Liguriens dut être , dans l’origine , à-peu- 
près comme celui des anciens Latins. Mais 
il devint langue celtique ou provençale en se 
perfectionnant , à mesure que la popula- 
tion de Marseille augmenta j et comme les 
Phocéens introduisirent l’étude de la lan- 
gue grecque dans celte ville, dont le com- 
merce avec Rome obligea encore une certaine 
partie des habitans â apprendre le latin , 
Varron appela les Marseillais Triglottes (a) , 
distinguant ainsi le grec, le latin et le cel- 
tique. ^ 

Les Grecs composèrent aussi des himues 


(1) Oeuvres d’Horace , trad. par Dacier. T. 9 , p. 3 ô 5 , 
355 , 357. Note du traducteur. 

(9) De latini sermonis ori^uie dissertatio, Romae, p. 20 . 
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en l’honneur de Mars , et l’on en trouve 
une parmi celles qui sont attribuées à Ho^ 
mère (i). Mais elle ne nous apprend rien de 
relatif aux prêtres saliens que l’on ne doit 
chercher qu’à Rome , où il faut savoir 
d’abord comment ils furent institués. 


§. III. Institution des Prêtres saliens à Rome. 

La conquête des salines des Véiens par 
llomulus était un événement tellement im- 
portant pour les Romains y qu’ils l’auraient 
sans doute célébrée sur-le-champ par quel- 
que institution religieuse y si la mort du 
vainqueur n’avait détourné leur attention. 
!Numa , qui était Subin , s’occupa d’abord 
"du culte des Sabins et des dieux grecs qu’ils 
adoraient. Il négligea conséquemment le 
culte de Mars, dieu que j’ai conjecturé avoir 
été purement celtique. Mais bientôt ce 
prince, instituant un sistême complet de 
religion , crut devoir identifier les dieux 


(i) Homeri Odyssea, batrachomyomachia, hymni 
et epigramnmta grœcè et latine , vurante Berglere. 
Patavii , 1 7^4 > P*g« 699' 
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celtes et les, dieux grecs ^ et ce fut lui sans 
doute qui supposa qu’Arès était le même 
que Mars, et qui, peut-être parce que le 
père de Romulus était celte, donna Mars 
lui-même pour père à ce fondateur de la 
monarchie. 

Ce fut la huitième année de son règne , 
l’an 706 avant l’ère chrétienne, que la peste 
ayant fait de terribles ravages, ce prince 
feignit que Vancile , ou bouclier sacré , était 
tomb,é du ciel dans son palais , et qu’il ins- 
titua les Saliens (1). Je rapporterai ici en 
entier le passage de Denis d’Halicarnasse , 
qui nous a transmis ce fait avec un assez 
grand détail (2). 

« La sixième partie des lois de Niima sur 
« la religion , était destinée pour les prêtres 
m que les Romains appellent Saliens. Numa 
c( clioisit lui-même ces prêtres entre les pa- 
ie triciens, prenant pour cela douze jeunes 
« gens des mieux faits. Le temple où ils 
« gardaient les choses sacrées , est sur le 


(1) L«s Antiquités romaines «le Denis «l'IIalicar- 

nasse , traduites en français. Paris, tome 

page ay de la chronologie «lu traducteur. 

(2) Id. p. aa/j , aa5 , 226 et aaç «le la traduction. L. 2, 
chap 18 , qui est ici tout cttlier j je n’ai presque rien 
changé à la traducliou. 
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« mont Palatin ; de là ils sont nommés 
«Palatins; car les Saliens agonaux , que 
« quélques-ims appellent Collins , et qui 
« ont leur chapelle sur le mont Collin » ou 
Quirinal « ne furent institués qu’après Nu- 
« ma , par le roi Hostilius, selon le toeu 
« qu’il en avait fait dans la guerre contre les 
« Sahins. 

« Tous ces Saliens sont une espèce de 
« daiisniis qui chantent des, hiinnes en 
« l’hokineur des dieux armés ; leur fêle se cé- 
« lèbre au mois de mars , vers le ieras des 
'« panathénées des Gnics : elle se fait publi- 
« quemeut durant plusienrs jouis, pendant 
« lesquels ils parcourent en dansant les rues 
« de la ville jusqu’à la place publique ^ au 
« Capitole y et dans plusieurs autres endroits 
,(« tant publics que particuliers. Ils portent 
K des t B niqùes I bigarrées- de diverses cou- 
ct leurs y avec une-eeinture ou. baudrier, une 
« plaque de cuivre sur la poitrine , des robes 
« attachées avec .des agrafes et bordées de 
a pourpre , qu’on -appelle trahées^ c’est chez 
<t les Romains l’habit ordinaire des person- 
n nés de da première distinction. Ils ont 
«aussi* des chapeaux 'ou bonnets terminés 
• « en pain dp sucre ><qu’ils appellent apicesn, 
' e’est-à-dite houppes ou pointes. « Les Grecs 
‘ « les nomment curbasies » j mot qui signifie 
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tiares ou chapeaux pointus. « Ils ont, outre 
« cela, chacun un subre à la ceinture , nue 
« lance à la main droite, ou une baguette, 
« ou quelqu’autre chose semblable , et à la 
« gauche un bouclier à la thracienne , espèce 
« d’écu plus long que large , dont les échan- 
« crures des côtés le rendent étroit » par le 
milieu. « Cet écu est à pou près comme 
« les boucliers que portent chez les Grecs 
tf ceux qui font les sacrifices des Cu- 
« rètes. En effet les Saliens , selon la force 
«de ce mot interprété en grec, sont, à 
* « mon avis , la même chose que les Curètes , 
fc que noris appelons ainsi d’un » mot grec 
qui signifie « jeune homme , à cause de leur 
« âge. Les Romains les nomment Saliens, à 
« cause de leur mouvement et de leur agita- 
« tion continuelle; car ils se servent du mot 
« latin satire^ pour dire danser et sauter. 
« C’est pour cette raison qu’ils appellent 
« salitores tous les autres danseurs, tirant 
« leur nom de celui des Saliens , parce qu’ils 
« sautent ordinairement en dansant : chacun 
« pourra juger par ce qu’ils font , si j’ai bien 
« conjecturé l’étimologie de leur nom ; car 
« ils dansent en cadence au son de la fiûte 
« tout armés, tantôt tous, ensemble , tantôt 
« l’un après l’autre, et en même tems qu ils 
« dansent, ils chantent aussi quelques him* 
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a nés du pays. Or y s’il est permis de tirer 
(c quelques conjectures des anciens histo- 
« riens y ce sont les Curètes qui ont inventé 
(( les premiers cette manière de danser tout 
K armés ^ et de faire du bruit en frappant 
« sur leurs boucliers avec de petits poi- 
« gnards. Ce que l’on en dit est si connu de 
c( tout le monde , qu’il n’est pas besoin de 
« le répéter iqi. 

« Parmi les boucliers des Saliens y qui 
U sont en grand nombre y et qu’ils portent 
(( eux-mêmes ou qu’ils font porter au bout 
cc d’une perche par leurs valets , on dit qu’il 
« y en a un qui est tombé du ciel j qu’on le 
(( trouva dans le palais de !Numa , sans 
« qu’aucun homme l’y eût porté ^ et que, 
« comme on n’en avait jamais vu un senv- 
« blable en Italie, les Romains conclurent 
cc de ces deux singularités, qu’il leur était 
« envoyé de la part des dieux; que ce fut 
a pour cette raison que Numa voulut que 
<( des jeunes gens de bonne mine le portas^ 
« sent ]>ar honneur les jours de fête dans les 
« rues de la ville , et qu’on l’iionorât tous 
(( les ans par des sacrifices ; mais que , de 
(t peur que les ennemis du bien public ne 
a l’enlevassent furtivement , il ordonna à 
« un certain Mamuvius , très-habile on- 
ce vrier , de faire plusieurs autres boucliera 
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« tout à-fait semblables à celui qui était 
((tombé du ciel, aün que ceux qui voû- 
te d raient le dérober ne pussent le recon- 
« naître à cause de leur parfaite ressem- 
ée blance et de l’habileté de l’ouvrier. La 
« danse des Curètes est fort en usage et très- 
m honorable chez les Romains, comme on 
« le peut voir par plusieurs de leurs céré- 
<e monies , mais surtout par, la pompe et 
« par les spectacles du cirque et les théâ- 
« très; car dans toutes ces cérémonies, on 
({ voit des jeunes gens à l’âge de puberté, 
(( ornés de beaux habits , qui portent des 
(( casques , des épées et de petits boucliers j 
« ils marchent en rang, dansant et condui- 
te sant la pompe. Les Romains les appellent 
te Lidiens , à cause de certains jeux qui 
« semblent avoir été inventés par les Li- 
te diens. Pour moi, je crois que o’est une 
« espèce d’image et de représentation des 
tr Saliens ; car dans leurs himnes et dans 
« leurs danses, ils n’imitent point les Cu- 
rètes » grecs , « comme font les Saliens : il 
ce fallait qu’ils fussent de condition libre , 
« nés dans le pays , et qu’ils eussent encore 
« père et mère , au lieu qu’il n’importait 
te point de quelle condition fussent ceux-ci : 
« mais qu’est-il besoin de m’étendre plus 
et au long lâ-dessus n ? 
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Tel est le récit de Denis d’Halicaniasse ^ 
et avant d’écouler aussi Plutarque sur le 
même objet , je crois devoir avertir que l’é- 
timologie du mot salien que donne l’auteur 
àes' Antiquités romaines^ est évidemment dé- 
fectueiisOé Car si les Saliens viennent des 
Curètes qui dansaient comme eux , pour- 
quoi les Curètes n’ont-ils pas aussi porté 
le nom de sauteurs ? La vérité est que les 
Grecs et après eux les Romains ^ étaient si 
persuadés du mérite que le culte divin 
recevait delà danse et de la musique , qu’ils 
mêlaient l’une et l’autre dans presque toutes 
leurs fêtes -et leurs solennités ; et ils ne 
croyaient pas que l’on pût célébrer aucuns 
mistères y ni que l’on pût y être initié , 
sans le secours de ces deux arts (i). Les 
danses en particulier fesaient un article si 
essentiel à ces sortes de cérémonies , que f 
pour marquer le crime de ceux qui révé- 
laient ces mistères , on se servait d’un mot 
grec (a) qui signifie exactement en français, 
« sortir de la danse « , ou u danser hors de 
« cadence (3) », Les Saliens n’étaient donc 


(1) f'oyez le Dialogue de Lucien sur U) danse. 

(2) 

( 3 ) Hisloire «le l’Académie royale des Inscriptiona. 
Paris , 1736, tome t , page iiS. Mémoire de Burette*. 
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pas les seuls prêtres à Rome qui eussent 
des danses sacrées. Dans la fête des lu> 
percales , les prêtres du dieu Pan , nom- 
més luperci , couraient les rues de la ville 
de Ru me, en sautant et en dansant, nus, 
et portantcertaius fouets , dont ils frappaient 
ceint qu’ils rencontraient sur leur chemin. 
£n un mot, qui voudrait examiner de près 
tonte la religion des Grecs et des Romains, 
trouverait que la danse et la musique en 
fesait une des principales parties (i). Or , 
comme aucun des prêtres grecs n’a porté 
le nom desauteurs, et que les prêtres de 
Pan ne l’ont jamais eu , pourquoi l’aurait- 
on donné aux prêtres de Mars dont la danse 
ne pouvait être que grave et assez sérieuse, 
puisqu’ils portaient une robe et une tu- 
nique , et qu’ils avaient un bouclier à la 
main? i 


§. IV. .Récit de Plutarque sur l* institution 
des prêtres saliens. 

• i ‘ 1 > 

Denis d’Halicarnasse n’est pas le seul des 

rtr ' ■ ' ■ " 

(l) Histoire de l’Académie royale des InscriplioDS. 
Paris , lySC. T. i , p, up. 
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anciens historiens , qui rapporte cette ins- 
titution de Numa \ Plutarque , dans la 
vie de ce roi de Kotne , en parle en ces 
termes (i) : cc Entre plusieurs autres collé- 
cc gcs de prêtres établis par Numa , je n’ea 
« citerai que deux , celui des Saliens et celui 
a des Féciaux , parce qu’ils prouvent le plus 

là piétéde ce prince (a) Voicià quelle 

« occasion il institua les prêtres saliens. La 
« huitième année de son règne ^ une maladie 
■« pestilentielle , après avoir ravagé Pltalie ^ 
« vint fondre sur Home. Tout le inonde 
«'était dans la consternation^ lorsque tout*à- 
« coup il tomba du ciel entre les mains de 
« Numay un bouclier d’airainjil s’empressa 
« de débiter sur un tel prodige des choses 
(c merveilleuses y qu’il disait tenir de la 
« nimphe Egérie et des Muses : elles lui 
« avaient dit que ce bouclier était envoyé 
U du ciel pour le salut de la ville ^ qu’il fallait 
cc le garder avec soin, et en faire onze autres 
« parfaitement semblables à celui-là y pour 
« la forme et pour la grandeury afin que ceux 
cc qui voudraient l’enlever , ne pussent re- 
cc connaître le véritable. 11 ajouta que le lieu 


(i) Vie de Numa, §. i6 et 17. 

^ ( 1 ) Vies des Hommes illuatres dePIntarqae, trsdnitef 

pu- lUcscclt Paria, 179S, tome a , page 171.^ 
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« où ce bouclier était tombé , avec les pra!- 
tc ries qui l’environnaient , devait être dé- 
«. dié aux Muses, et la. source qui arrosait 
<e cette campagne , consacrée aux ,Ves- 
« taies , qui chaque jour iraient y puiser de 
l’eau pour arroser et purifier leur temple. 

(( La cessation subit, e de la maladie fit ajou> 

« ter foi à ses discours. 11 manda sur le> 

<( champ les plus habiles ouvriers , et leur 
« proposa de travailler à l’envi pour faire 
<( des boucliers entièrement semblables à ce- 
U lui qu’il leur montrait; tous rlésespérèreot 
« d’v réussir , excepté Mamurius Véturius, 
« un des ouvriers les plus intelligens , qui 
x< imita si bien la forme et le contour du 
<c bouclier , et fit les onze si semblables , 
(jue Numa lui-même ne put les distinguer 
4 c du premier. 11 établit donc pour les gar* 
« der et pour en avoir soin , les prêtres sa- 
K liens , dont le nom ne vient pas , comme 
« quelques auteurs l’ont imaginé , d’un Sa- 
<( lius de Samothrace ou de Mantinée , 
« lequel inventa une danse armée; mais plu- 
« têt de la danse même , qu’ils font en sau- 
« tant, lorsqu’au mois de mars ils portent 
« en procession ces boucliers sacrés dans les 
« rues de Rome , et que vêtus d’une tunique 
« de pourpre , la tête couverte d’un casque 
<c d’airain , ceints de larges baudriers du 


/ 
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« même métal , ils frappent sur leurs bou* 
«cliers avec de courtes épées. Leur danse 
« consiste surtout dans les mouveinens et les 
<c pas qu’ils (ont arec beaucoup de grâce ; 
« dans les tours et retours rapides et caden- 
V cés qu’ils exécutent avec autant de force 
cc que d’agilité. Ces boucliers sont appelés 
« ancilia , à cause de leur forme ^ ce n’est 
K ni un- rond parfait , ni un demi-rond , 

« comme les boucliers ordinaires *, ils ont 
«c un contour tortueux dont les extrémités 
« recourbées , se rejoignant par le haut 
« dans leur épaisseur , forment une de ces 
« figures courbées et écliancrées , que les 
« Grecs appellent ancilon. Peut-être aussi ce 
« nom leur vient-il du coude autour du- 
ce quel on les porte. Ce sont les étimologics 
« qu’en donne Juba , qui veut absolument 
« dériver ce nom de la langue grecque. 11 
ce' pourrait se faire aussi qu’on le leur 
(c eût donné , ou parce que le premier bou- 
ce clierétait descendu d’en haut, ou parce qu’il 
« procura la guérison des maladies j peut- 
cc être pour avoir fait cesser la sécheresse , 
« ou enfin pour avoir détourné les maux 
H dont on était menacé. C’est pour cette der« 
« nière cause que les Dioscures ont été ap- 
« pelés anaces par les Athéniens. Voilà ce 
<( que l’on peut dire si l’on veut absolument 
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ce que ce mot vienne de la langue grecque. 
« Mamuriiis eut , dit-on , pour récom- 
ft pense de son habileté, riionneur d’étre nom* 
V. me dans le cantique que les Saliens chan- 
a tent pendant leur danse armée. D'au* 
« très prétendent que dans cette hiraiie 
ec Mamurius Véturius n’est pas le nom d’un 
K ouvrier , et que ces deux mots signifient 
« ancienne mémoire (i)». - ■ 

Varron interprète comme Plutarque les 
deux noms de l’ouvrier Mamurius Vétu- 
rius (3) , et l’on voit par cette interpréta- 
tion même , que les Romains , dans le tems 
de Varron, n’avaientpasdemonumens assez 
authentiques sur leur ancienne histoire , 
pour décider si un personnage assez impor- 
tant qïii y figurait , était historique ou non : 
je n’ai donc pas trop hazardé lorsque j’ai 
cru pouvoir dire pour la première fois 
que le dieu Mars était un Celte , ou du 
moins queson oracle Aborigène était desservi 
par les prêtres saliens , dont quelqu’un re>- 
présenta le dieu avec la fille du roi d’Albe , 
événement que l’on sait avoir été très coni- 
muii dans l’antiquité. Cette opinion sera 


(Old.173, -177. ^ ^ J 

Id. p. « 46 . Note du traducteur. 
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mieux clévclopjjée encore dans l’histoire de 
cette divinité païenne , que je donnerai 
avec de grands détails dans mon luU’oduc- 
tion à l’histoire d'Avignon. 

L’époque «précise de l’inatitutiou des Sa- 
liens est déterminée par le passage de Plu- 
tarque qui vient d’être rapporté. On voit 
qu’elle doit être placée sous ia huitième an- 
née du règne de Nnrtia , puisque ce fut^ette 
année que le boaclierj tomba du «iel (i){ 
et ce prince ne fut pas taussi- cruel qu’on 
pourrait le conclure de ce passage de ‘Sui- 
das ; c( Ceux qiaidesaient faire des simula- 
« cres J statues ÿ etc.., feraient tuer ou exi~ 
« laient les ouvriers j ensuite ils fèsaient 
« publier par un crieur que ces statues, si- 
« ni diacres ou boucliers étaient tombés du 
« ciel. C’est ainsi qu’à Alexandrie , Ptolé- 
<c méegyantfait venir, des ouvriers pour faire 
«c une .statue à Diane , leur donna un re- 
K pas dans une fosse, quUl ût creuser tout 
« exprès , où ils furent ensevelis tout vi- 
a vatis dès qu’ils eurentachevéla statue (a)». 
Je ne sais si le témoignage de Suidas suffit 

« • ' y 


(l) Aotiqiiité* loiaaines , traduites en français. Paril, 
tome i, page 334. Note du traducteur. 

(3) Id. p. 336. m 
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your autoriser la croyante d’un crime ausssi 
Lorrible# A.ucun auteur n’accuse Numa 4e 
«’en être rendu oo«j)abLB , et cependant il 
est vraisemblable que Maintirius Véturiu* 
«vait tait le .k«*iclier que Pou disait des- 
cemln du -ciel , et qu’il était de moitié dans 
ia iraude pieuse de Nuina (i). Oe fut lui 
<pû voulut rendre,, son nom immortel , si 
•MMis en croyons ^vide qui dit ( 2 ) que , 
pour Um te récompense de son ottvrage , il 
demauda que son nom . entrât à Pavemr 
dans les chansons que .pom cliaiiteraic «a 
<|ue Pou composerait - tous les ans , pour 
Isonoras la iête ’ des boucliers. Ce même 
poète raconte un peu düféremment la chute 
d« bouclier sacid (5). 

J J . • ■ 


' ' §. V- ^ête des Saliens à Romt. 

f 

‘ Numa n*institua d’abord que douze Sa- 
» ' 

:'r ■ .■ “ 


‘ ,(t) Les Vies de Pluterque , traduites par IMcard , 
tome a , page s 45 . Note du traducteur. 

^2) Indè sttcerdotes operi promissa vrtajto 
Pranüa persolvunt Mamuriumque vooant, 

. »' Fastes dXÎTiot. 

( 3 ) Hutoint romaine , y*ar Catrou et Ronitlé* Paris , 
1735, tome I ,page 169. 
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liens qu’il dioinit entix- les patriciens , pre- 
uatit pour cela , comme k dit Denis d’Ha< 
licaruasso ^ doiise jeunes gens les mieux 
laits. Ijc même htstoitien ajoute ^ comme 
ou l’a vu plus haut J que cet ordre des prêtres 
fut établi a l’imitation des Curètes grecs ^ 
ou prêtreade Jupiter (i) j mais on voit qns 
Plutarque, quoique grec aussi, n’est pas 
aussi disposé à croire que cette institution 
fftt d’origine grecque j et je ne doute pas que ^ 
si nous avions les anciennes chroniques 
romaines , détruites dans l’embinsement 
dii Capitole , nous n’y vissions eHectivC'^ 
ment que les Salieiis n’ont jamais été 
Grecs ni imités des Grecs , et que ienrs 
danses ont été semblables à celles de nos 
Bardes, comme je l’ai déjà conjeetnré. fCft 
elï’et , de même <jue ces Bardes , les Sa- 
liens mêlaient dans leurs ohants lés éloges 
(le ceux à qiM ils voulaient faire honneur , 
et célébraient ks iléustres Romains. Ils 
chantaient des hiinaes à la louange des 
divinités païennes , entre autres de Mars, 
de Minerve, de Jaiiiis et de Jupiter Xacd//or ^ 
c’est-à-dire auteur de la lumière. Les autres 


(») Les Vies PkiUrque , traduilies par Ricard, 
Paris , 1798, tome > , page lîote da tradacleor. 
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divinités n’étaient pas 'dnbliées dans ces 
sortes de cantiques; excepté Vénus ^ dont 
il n’était pas permis de proférer le nom (i). 

La fête des Saliens était célébrée au mois 
de mars , vers le tems des panathénées des 
Grecs, si l’on en croit Denis d’Halicarnasse. 
Je parlerai de ces panathénées dans la suite 
de ce mémoire. Quant à la fête des Sa- 
liens , elle durait (juatre jours , autant 
qu’il y avait de quartiers a Rome ; car ils 
ne viiilaient qu'un quartier par jour. Ils 
avaient dans chaque quartier une maison 
où le public les traitait avec une si grande 
magnificence , que leurs repas passèrent en 
proverbe. Deux de ces boocliers échan- 
crés aux deux côtés , disent les éditeurs 
de la traduction qu’Amiot a faite de Plu- 
tarque , sont représentés aux revers de deux 
inédaillesdelafamilleLicinia. L’armetjc’est- 
à-dire le casque ou le bonnet du pontife j 
est placé au milieu de deux boucliers (a). 
Ces deux médailles sont gravées dans l’his- 
toire romaine de Catrou et Rouillé , ainsi 


(i) Flistoirc romaine, par Catrou et Rouillé. P.iris , 
1735, tome I , pa^e 170. 

(1) Le» Vie» de Plutarque, traduite» par Ricard , 
tome 3 , page 345. Kole du tiaducteur. 
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que la figure tle - deux Salitius placés dc> 
bout A coté l’un de l’aulitt, un vase ponti-* 
iical pour les sacrifices ; un simpifle ou petit 
vase pour recevoir le sang des victimes., un. 
bùtou augurai , et Taspcraoir pour répandre 
l'eau lustrale (1). On trouvera les médailles 
mieux gravées dans l'ouvrage. inêtue que je 
publie. 

Je n’ai pn distinguer sur les figures de 
Saliens la plaque de cuivre que les Saliews 
portaient sur la poitrine. Tito-Live l’appeli# 
de niêiue (3) , « une couverture d'airaim 
(( pour la poitriife ». Les robes que»Donis 
nomme trahées , s'appelaient aussi en grec 
tebennès , » parce qu'elles avaient été inven- 
(I tées » , dit Suidas » par un> certain Ârca< 
« dieu , nommé Tebennus }>. J’ai dit qua 
ces trabées étaient l’habit ordinaire des per- 
sonnes de la preijiière distinction. Selon 
une autre interprétation du texte de Denis 
d’Halicarnasse , on peut traduire « et le 
« plus honorable ( 3 ). » 

Curbasie , selon Hésichius , est une es- 


(i"! Bistuire romaine , *ome i , p.ige 170. 

.(2) Jpneum pcctori tegiimen. Titc-I/ive , liTTe i , 
cbdp itre 20. 

(3) Les Antiquités roinaiiies. Paris, 1723 , loiu* i, 
p.Tge 125. iNotc du li aiintlcui*. 
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pèce de tiare droite • dont^ se «servent tes 
rois des Perses. « Curbasià » ^ dit Suidas y 
« signifie tète ou crête de co^ ; ce mot veut 
a dire aussi une espèoede cascpve ou bonnet. 

« La tiare ou curboeiedes rois des Perses » ^ 
ajoute-t-il , » était droite : celle des emn- 
« maodan.v «tri capitaine» penchait sur 1» 

« front (i) »• 

Le bouclier' des Saiiens avaient la figure 
d^utie feuiile. de figuier des Indes y* c'est- 
jb-dire <|uHl était presc^ne rond , mats arec 
•Bie échancrure en forme de croissant (3^* 
Âu lien de y mot à mot , *« sem- 

Cfblable à une baguette* » y «t que j'ai ren> 
du d’après le. traducteur frafnçaisde Denis 
d’Halicarnasse y par ces mots « plus long 
tf que large » y le manuscrit du Vatican 
poste f4fêU%tiuy « en forme de r bombe ou 
ode losange ( 3 )». Cette dernière leçon 
paraîtrait meilleure q«o l’auti'», si fa seconds 

» " 

i. , ' * 

(i) Les Antimites totDsinés. T. i, p! Note du 
traducteur. 

(a) Bellenger, traducteur de Denis d’Halicarnasse, 
renvoie ici à Pline lir. ao , <^ap. 5 ^ où cct auteur ne 
parle de rien qui ait rapport aux boucliers des Saiiens. 

(3) Autre note de Bellenger, qui renvoie à Cuperux. 
Observât, lib. 4 > Petr. Petit , Dissertât, de Ain»~ 
son. ; cb. a5 et a6 ^ etc. ^ 
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des deux médaille de U iainille Liciultt f 
dont j’ai déjà parlé, et qui porte écrit au 
bus , dans le corps même de la médalUe 
le mot ancilia , ne représentait effeoti- 
vement la iigui'e d’une- fetiille de biçaiec 
des Indes qui u’a aucun rapport à celle 
d’une losange. 

Ce mot ancilia. , qui était le nom des 
boucliers , venait dit'On , d’un mot grec qui 
signifie courbé ou coude , parce que Le 
coude se plie en forme d’arc. Mais les éti- 
mologies que Plutarque donne dans je pas» 
sage que j’ai rapporté , me paraissent pea 
naturelles (i). Qn a vu qu’il supposait d’a- 
près le roi Juba , que ce mot grec (a) , qiui 
signifie le coude , voulait dire qu’on se pas- 
sait ces boucliers dans le bras et que l’on, 
s’en coiivrait le coude. A quoi bon , dit 
enfin up mculerne , recourir au grec poiu: 
rendre raison d’un mot piueuient latin? 
Ne poucrait-on pas dire qn'anaiJe vient d 
aœlo , parce qu’on le croyait descendu, dix 
ciel (B) ? Mais l’analogie des sons ue^pararit 


(i) Lps Vies de FluUrqiie , tome a , page 2^ et 246. 
Note du traducteur. 

(’a) A’yKt». 

( 3 j Histoire romaine , tome 1 . paie iQ?.. 
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pa« Msez grande pour autoriser cette cuM' 
jectiire y et rétimologie du roi Juba senilde 
encore la moins mauvaise. 

C’ëtait donc tous les aus^ au premier )oiir 
du mois de mars, que se renouvelait la mé- 
moire du bouclier miraculeux , auquel on 
attribuait la cessation de la maladie con- 
tagieuse. J'ai dit que la fête durait quatre 
jours. Pendant tout le tems rie .la célébra- 
tion , les llornains se firent un scrupule de 
rien entreprendre de sérieux. 11 ne leur 
était' pas permis alors de se marier, de 
commencer un voyage , ou une expédition 
militaire. Des actions de cette nature, dans 
lin tems consacré par la religion , leur 
paraissaient autant de distractions profanes 
et illicites, qui auraient eu une funeste 
issue (i). Dans les siècles postérieurs, les 
liomains secouèrent le joug de cette su- 
perstition , et devinrent moins scrupuleux. 
Les Saliens terminaient chacun des jours 
de la cérémonie par des repas où rien n’était 
épargné. C’est dans ce sens que Cicéron 
emploie cette expression* ( 2 ) : Souper à 


( 1 ) Quod anliquitùs infaustum haberetur , dit Sué« 
tone. 

(s) Saliarem in modum coenare. 


Digitizetl j Google 


Fêtes des Saliens'. 52 1 

« à la manière des Saliens 55, pour exprimer 
un repas superbe (i). 

On célébrait la fête par des danses pu- 
bliques. Les douze Saliens sortaient du 
temple, en Kon ordre, portant, chacun 
au bras gauche un des boucliers sacrés, et 
une javeline à la main droite. Vêtus d’ha- 
bits rayés de grandes bandes , couleur de 
pourpre , ceints de larges baudriers , ou 
plutôt ornés de cuirasses d’airain , et portant 
sur la tête des casques , ou de hauts bonnets, 
surmontés d’une pointe au lieu d’aigrette 5 
dans leur marche tantôt ils formaient 
des concerts , et tantôt, au son des ins- 
truinens, ils dansaient des entrées martiales, 
qu’ils savaient agréablement diversifier. 
Quelquefois un seul dansait. On le nommait 
prœsul. C’était le chef de la bande j il réglait 
les danses, et les commençait. Quelquefois 
ils se joignaient tous ensemble, et par des 
attitudes guerrières, avec des moiivemens 
vifs et animés, ils divertissaient les spec- 
tateurs. Surtout ils maïquaient'habilement 
la cadence , en frappant la mesure sur leurs 
boucliers, avec leurs javelines (2). 


(1) Histoire romaine , tome i , p-nge 169. 

(^2) Ibid-, t. I , p. 169, 170, 171. Les auteurs cileiit 
Aurélius Victor. 
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• Outre le prœsul ^ ou distinguait encore le 
vatcs. C’était celui (|ui donnait le ton , et 
qui préludait pour régler l’harmonie du 
chant. La fonction la plus honorable était 
celle du grand maître du collège des Saliens. 
Il avait inspection sur leur conduite. Lui 
seul avait droit de les consacrer et de les 
dégrader, s’ils étaient répréhensibles dans 
leurs mœurs. Capitolin dit en parlant de 

• Marc-Antonin (t) le philosophe, ou Marr- 

Aurèle (2) : Dès l’âge do huit ans, il fut 

« admis au collège des Saliens, où il reçut 
« le présage qu’il deviendrait empereur. 
« Tons les autres jetant, suivant l’usage, 
« des couronnes dans l’intéidenr du tem])ley 
«« chacune s’arrêta en quelque antre endroit ^ 
a la sienne fut la seivle qui resta placée sur 
w la tête de Mars, comme s’il l’avait posé» 
« avec la main. Il hit à la-fois dans ce sa- 


fl) Histoire romaine , p. 170 et 171. 

(a) Octuvo œUitis anito in SaUorum eolteginrn retit. 
lit. In salialù nrnen accrpil imperii. Corouas omnibus 
in pulyinar ex more j acieutibus , aliœ aliis loris hœsc- 
riint f hujus, valut manu, capiti Martis uplaln est. 
Fuit in eo saccrdotio et prœstil et votes et magisler, et 
multos inaugnravit atcjue exauguravil , nemine prœeuii- 
te, quod ipse carmina cnncta didicisset Historiac au- 
gustæ scriptorcs sex. Lu^duoi Oatuv 1(171 , tuiue 1 , 

P Ig 3 o I , 3 ox , 3 o 3 . 
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er cerd^e prœsul , votes , .et ^rand maître, 
ti 11 Ht et cassa on grand nombre de prêtres , 
« personne n'ayant le pas snr'lui^ parce 
cc que tous les vers étaient gravés dans sa 
cc mémoire. » 

Les Saliens , pour donner plus de grâce 
et de variété à leurs danses, y fesaient 
entrer de jeunes filles , pendant tout le 
tems de la fête. Ou les appelant virgines 
salicB ; elles étaient habillées comme les 
Salicna, à quelcpie différence près. Festus 
]eur*(lonue un habit guerrier, tel qu'était, 
la Clilamide ou le Paludamentum des an- 
ciens Romains (i). 

Dans la choix, de ces Saliens , Nutua 
voulut que l'on eût égard à deux choses } 
1 ° qu’ils fussent natifs de Rome , et de 
condition libre ; ia° qu’ils eussent encore 
leur père et leur mère vivans. Par là il 
s'assura de leur fidélité , et leurs parens 
furent leurs cautions. Il fallait même, pour 
être admis au collège des Saliens, être issu 
de race patricienne. On ne sait pas pré- 
cisément ([iiel devait être l'âge des réci- 
piendaires. Il est vrai que Marc-Aurèle y 
fut reçu dès l'âge de huit ans j mais il est 


(i) Histoire romaine, loiue i , page I70. 
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à croire que cet Jioiineur lui fut accordé 
par nii privilège extraordinaire , qui ne 
fesait point règle pour les autres (i). 


§. VI. Origine du nom des prêtres saliens. 

Ovide ( 2 ), Varron (3), et Servius (4), 
ainsi f[ue d’autres auteurs , disent que le 
, nom des prêtres saliens vient de salire qui 
en est la racine (5). Denis d’Halicarnasse 
paraît dire la même chose , dans le fong 
passage que j’ai rapporté de lui. Son tra- 
ducteur dit qu’il se trompe (6), et je ne 
sais pas pourquoi , puisque cette opinion 
semble être celle qu’il a préférée. Mais on 
a déjà vu qu’elle n’est pas la mienne , 
quoiqu’elle ait paru assez plausible pour 
avoir été adoptée par Fénestella (y) , et par 


(j) Ilisloire loiuaioe ,t i,p. 171. 

(■i) I<iv. 5 de ses Fiistes. 

( 3 ) De lingnd Intind, liv. 5 . 

f 4 ) Sur Je huitième livre Je l’Eiiéliie. 

( 5 ^ Les Antiquités romaines, tuiiie 1, page auj. 
Note du traJucteur. 

(6)" Id. ibidem. 

(y) De magisiratibus , sacerdotiisf/uc Romanonim, 
Parisiis , iSSg, page 8 verto. 
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Pomponius Lætiis (i), qui à la vérité ^ ont 
peu d’autorité par eux-mêmes, parce qu’ils 
n’ont fait que des extraits des auteurs an- 
ciens qu’ils citent ( 2 ). On peut voir aussi 
sur cet objet la belle édition de Sextus Pom- 
péius Festus , donnée par André Dacier , 
aux articles Salios et Salias (5) , ainsi que 
dans les notes de l’éditeur. 

Malgré toutes ces autorités , je persiste 
à dériver le mot salire du mot salii, et le 
mot sa/ii du peuple de ce nom et du mot 
sa/. Je ne puis me persuader que des prêtres 
aient été caractérisés par leur danse, d’au- 
tant plus <jue j’ai prouvé qu’ils n’étaient 
nuileiueut les seuls qui eussent cet usage. 

Si je ne préférais pas cette opinion , je 
n’abandonnerais pas l'origine du mot salire; 
mais je ferais venir les prêtres io/n de l’Ar- 
cadien Salius , qui peut-être conjointement 
avec les peuples saliëns , institua les jeux 
saliares dans les sacrifices, selon Serviiis (4), 
et transporta ainsi à Home l’institution des 
Curètes , ce qui s’accorderait avec Denis 


( 1 ) Avec l’ouvrage précéilent , page 5G verso. 

(a) Id. ih^lem. P. 4-> verso. 

(3) Sex. Pompei Festi et Mur. yerri Flacci de 
verborum significutione , KiSi , page 490 * 

( 4 ) Id. 491* Note d’André Dacier. 
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«l’Halicarnasse. Qnant aux deux patries 
^ue Plutarque donne à ce Salins, il n’y a 
que Mantinée qui soit une rille d'Arcadie. 
'Samothrace est une île de la mer £gée, au 
nord de la Thrace ^ elle était fameuse par 
ses mistères respectés de toute la Grèce (i). 

C'eet cette don»ièio opinion qu'ont adop- 
tée les deux jésuites auteurs d'une histoire 
romaine , où iis disent qu'il faut faire re« 
monter l'origine des prêtres saliens jusqu'à 
£vandre , qui d’Arcadie emmena une troupe 
de rausiciens en Italie. Elle errt pour chef 
ce Salius dont je yieus de parler. D'abord 
heur fonction n'était que de chanter dans 
les sacrifices. Elle se changea dans la suite 
en des danses , au son de la flûte , eu Fhon- 
neur des génies qui présidaient à la prospé- 
rité des armes ( 2 ^). iNuma Pompilius l'a- 
dapta à sa religion , coname nous l’avons 
vu, 

11 résulterait de cette opinion , que l'ins- 
tatution des Saliens serait fort ancienne. 
J’ai prouvé au § 3 de ce chapitre par un 


(1) Les Vies de Plutarque , traduites ^ar Ricard. 
Paris , 1798 , tome 2 , page i 45 . 

fa) Histoire romaine , par Catiou et BiouiUé. Pari* , 
ijiS , tome i , page iCy, 
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passage de Denis d^Haliearaasse y que l'ar^- 
rivée deCarmenta avec son fils Ëvandre ca 
Italie avait eu lien Tan 1369 avant l'été 
chrétienne j eit j'ajouteraâ ici qu'après avoûr 
dit que Carnretita prédisait l'avenir au peu- 
ple , Denis d’Haücamasse ajouke : Ab» 

K reste cette troti(>e de Grecs ne fut point 
(( envoyée en colonie du consentement de 
« la ville j car ils en sortireJit d'eux -mêmes 
(f ayant eu le dessous dans une séditioie 
U du peuple. Faimus était poiur lors roi 
« des Aborigènes!. Il étaitj dit-on , un des 
« desceudans de Mars y houiiiie d’cxp»ldi- 
« tiun , et célèbre par sa- prudeiuo (1). » 
On ai rut par le conimeucemeut de ce; 
passage tel que jie l'ai rapporté pluo haut ^ 
que les Arcadiens étalent bien distingués 
des Aborigènes et des Pélasgues on Pé- 
lasg'^s. J'ai donc en d'autant plus de raison 
d'alfirmerqtie les Aborigènes étaient Ligu- 
rieits et même Salions, que Fanous est 
dit ici descendant , c'est-à dire adorateur 
de Mara ou Celle , taudis qu’Evandre était 
sectateur d’Hermès ou descendant des Egip- 


(1) Les Antiqullés romaines de Denys d'Halicar- 
nasse , traduites en français, Paris, I 7 u 3 , toœe 1, 
page 45. 
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tiens alors assez récemment établis dans 
le Péloponèse. Car l’époque fixée par Denis 
d’Halicamasse place l’émigration d’Evandre* 
en Italie, sous l’an 1269, si l’on adopte la 
date donnée pour la prise de Troie par 
les marbres de , Faros ou d’Arondel. Or 
ces mêmes marbres placent sous l’an i 5 ii 
l’arrivée du premier havire conduit d’Egipte 
en Grèce , par Danaüs 1) ^ 242 ans au- 
paravant. 

Au reste , le fait rapporté par Denis 
d’Halicarnasse est confirmé par l’auteur 
d’un livre sur V Origine de la nation ro^ 
maine (2)» « Sous le règne de Faunus » , dit- 
il , « environ soixante ans avant qu’Enée 
« arrivât en Italie , l’Arcadien Evandre, fils 
te de Mercure et de la nimphe Carmenta j 
« arriva au même endroit avec sa mère. » 
Cet auteur ne dit pas soixante ans précisé- 
ment , mais environ soixante ans avant l’ar- 
rivée d’Enée J qui n’aborda en Italie que la 
seconde année après le sac de Troie ( 3 ). Il 
fait donc un compte rond quand il met eu- 


(1) TaLleltes chronologiques, par Picot. Genève, 
1808, t. 1, p. 44 - Chronique des marbres , n°. 9. 

(a) De origine gentis romatus. 

( 3 ) Denis d’HaliCarnasse, lÎTie i, chapitre i 4 > * la 
£n du numéro 9. 
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▼iron soixante ans an lieu de soixatUe-uii ou 
Soixante-deux (i), et il est évident qu’il a 
suivi la même tradition que Denis d’Hali- 
carnasse. 

Ce que disent les jésuites auteurs de !’///>- 
toire romaine ^ que les Salicns tiraient leur 
origine d’Evandre qui les conduisit en Italie, 
e&t done une conjecture assez bien fondée^ 
Virgile fait trouver chez Evandre ces Sa- 
Jiens, qui ne servaient alors qu’à la mu- 
sique , et non pas à des danses ( 2 ). On sait 
qu’il ne parle pas toujours en poëte , sur- 
tout à l’égard des antiquités de sa nation. 
Souvent il les avait puisées dans les tradi- 
tions historiques. Il y a plus, Denis d'Ha- 
licarnasse dit qu’Evandre emmena d’Arca- 
die avec lui un certain Salins. Aussi les 
pères Catrou et Rouillé pensent-ils que le 
mot satire a pris son origine de Salius , chef 
de ces chanteurs qui dans la suite mêlèrent 
des danses à leurs chansons. 11 est vrai, 
ajoutent-ils, que Plutarque veut que les Sa- 
liens aient pris leiip nom du verbe satire j 
mais , observent ils très-bien , il le dit sans 


(1) Les AntiqniUs romaines de Denis d'Halicarnasse , 
tnmc I , page aC, chronologie du traducteur. 

(a) TUrn Salii ad cantiim, dit-il. 
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preuve. Si l’on veut recourir à une ori^in* 
encore plus reculée de ces danses, où l’ou 
frappait en mesure sur des bassins d’airain , 
on pourra dire avec Denis d’Halicarnasse , 
qu’elles vinrent de Crète , et qu’elles furent 
empruntées des Curètes f que l’on nom- 
mait aussi Coribautes , ce qui n’enipechera 
pas qu’elles n’eussent été portées- de Crète 
en Arcadie , d’où elles passèrent en Italie 
avec Evandre (i). Il est même possible (jue 
les Saliens aient reçu ces danses de Salins , 
et les aient portées daits les Gaules. Cette 
origine de nos Bardes, qui les ferait venir 
d’un climat plus chaud que le nôtre, et 
conséquemment plus amateur encore que 
nous de la musique et de la danse , ne se- 
rait nullement invraisemblable. Mais ce 
qu’il y a de plus probable, c’est que les 
Grecs n’ont droit de s’attribuer que l’inveii- 
tion de 1^ danse armée , et que le culte de 
Mars appartenait véritablement aux Saliens^ 
ensorle que les Arcadiens avaient transporté 
eu Italie les danses des Curètes, et que l’o- 
racle de Mars était desservi par des prêtres 
saliens. Numa lia ces deux iiistilutioiis, et 


(i) Histoire romaine. Paria, 17 35, lame l , page »t>t> 
et i6y. 
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les Latins négligèrent d’inslnilre la poslérité 
-de cc qui leur Tenait d’iin peuple ligmieu, 
préférant de tout rapporter aux Grecs. Mais 
Virgile et Servins» en délivrant le nom des 
prêtres saliens de celui de l’Arcailleu Sa- 
lins ; reconnnrént combien l’étiniologié ti- 
rée du mot salire était absurde, et c’est eri 
cela du moins que je soutiens leur 'avis, sur 
lequel je reviendrai dans la suite. 

Quant ü l’origine du nom du dieu Mars , 
elle ne paraîtra pas douteuse, si l’on fait 
attention que son culte était très-ancien en 
Egipte , oii fut inventée l’alcliimie qui attri- 
buait le fer è la planète de Mars , en Sci- 
thie, où un cimetcre était le simulacre de 
cette divinité, et en* Grèce, où elle était 
connue sous le nom d’Arès , qui signifie 
1er. Il n’en faut pas davantage pour com- 
prendre que l’invention du fer a été si utile 
qu’elle a bien mérite que le dieu de la guerre 
eu fût regardé comme l’inventeur , et dans 
l’ancienne langue celtique , le mot Mars, a 
dû signifier fer , de même qu’Arès en grec ^ 
si toutefois ces deux noms , de même que 
ceux de bals et de sal ne doivent pas êti'e 
considérés comme un seul nom écrit et pro- 
noncé un peu diversement. 
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’ §. VII. Des Saliens agonaux. 

• Il nous reste à parler des Saliens ago- 
miix. C’est ainsi <jne les nomme Denis 
d’Halicarnasse. Varron (i) et Ovide ( 2 ) les 
appellent agoncnscs. Ils furent institués l’an 
de llomejSd (5) , 666 avant l’ère chrétienne, 
selon le calcul de Varron, et 664 suivant 
celui de Caton (4). Leur existence est due à 
un événement singulier arrivé sous le règne 
de Tullus Hostilins , roi de Rome, et dé- 
crit fort au long dans Tite-Live (5). 

La ville d’Albe ayant été soumise aux 
Romains par un traité fait après la victoire 
des Horaces, la paix ne fut pas de longue 
durée j elle fut rompue par la trahison du 
dictateur Métius Suff’élius , et par la révolte 
des Albains , qui attirèrent dans leur parti 
les Fidénates et les Véiens (%). 


( 1 ) De Unguâ lalirui , lib. 5. 

( 2 ) Au ciiiquicrne livre de son poërae des Fastes, 

(3) Histoire romaioe , par Catrou et Rouillé. Paris , 
1^35 , tome I pagÈ a36, 

(4) Les .Antiquités romaines de Denis d’Haliearnasse , 
traduites en français Paris, 1723 , tome 1 , page 12 , 
chronologie du traducteur. 

(5) L,b. I. 

( 6 ) Histoire de l’Académie royale des Inscriptions. 
Paris , 1 736 , tome 9 , page to. 
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Le roi Tullns ayant pris la résolution de 
les combattre , s’aperçut au milieu du com- 
bat, qu’à la sollicitation du dictateur ,* les 
Albains, qui s’étaient d’abord déclarés pour 
les Romains , tournèrent leurs armes contre 
eux. Tullus , pour prévenir l’épouvante qui 
pouvait se répandre dans son armée, voua 
dans le moment , dit l’historien que je 
viens de citer, douze Saliens et des temples 
à la Peur et à la Pâleur (i). Ce yœu eut son. 
effet ; les troupes de Tullus .défirent entiè- 
rement les ennemis , ils furent saisis d’é- 
pouvante, Albe fut détruite, et Mélius Suf- 
fétius fut écartelé , supplice dont Virgile 
fait mention dans la description du bouclier 
d’Enée ; * 

A * 

Haùd procul indè , cita! Metium in diueria quadriÿm 
DistuUrant [at tu dictis , Albane , mantres /) 
Jtaptabatque viri mendacis vUcera Tullui t 

Per tylvam , et sparsi rorabant sanguine uepres (a). 

Un peu plus loin , dans une forêt y finit 
<c chevaux rapides attelés à deux chars oppo- 
cc sés , par l’ordre de Tullus, déchiraient 
« les membres de Mélius écartelé. Infidèle 
c( Albain , que ne gardais -tu' tes sermens ! 


^ (i) Jn re trépida duodecim vovit Saliot g- f attaque 
Pallori ac Pavori.^ 

(a) ÆncidQs ,\ùi. 8 , ver* 64 a - 645 , 
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« Les baissons et les ronces dégouttaient de 
<t «on sang. » 

- Denis d’Halicamass© nfi s’accoiide cepen- 
dant avec Tite-Live snr le lem« ot lW 
«asioii qni rtonnèpent lieu à ce oamibat et à 
ce vœu des llomaius. Car au troisiènœ livre 
de ses Antiquités , il parait *q«e ce fut après 
■la dc'Striiction de la ville d’Albe y et dans 
nne a-utre victoire »«mpwtée «ur les Sabins 
par TuUus, que ce prince adressa sa prière 
eue dieux , et fit veoud’avigmentcr de moitié 
le nombre des Saliens CD* 

<^’est ce qui fait la diftérenoe de ceux qui 
lurent créés par IV mua j d'avec ceux qui 
furent établis par TwWus. Les premiers, 
appelés Palftlini^ avaient été destinés au ser- 
vice du dieu Mars sur le mont Palatin , et 

ceux-ci fu'TeHtnppelé»‘^//*W ou G>iiatim fap, 

Agonenses (S) et' parce que leur 
autel était' sur le mont Qnlriaal, que le* 
Ldvtms «valent d’abord nommé simplement 
Agoiial , et qui depuis porta le 


(i) Hisloire derAcadémif des In»crip»î<MW , Uwne 9, 

page 10. 

(a) Td. ibid. 

(S) HisioiPB romaine. Paris , 1^35 , tome 1 , page a 36 . 
( 4 ) Histoho de l’Académie des Inscriptions , tome g , 
page 10. 
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nom de Quirînal (\). Vigeiière , dans ses 
ccinineritaires , rapporte un passage de Ser- 
vius sur la dilférence de ces deux compa- 
gnies de Saliens ^ et il el>serve cpte ceux qui 
devaient leur institution à Tullus , furent 
«ncore appelés Saiii , Povorii et Pallurii (o,), 

- Je remanjuerai ici que l’orlgitje arca- 
dienne des prêtres saliens est ooiiHrmée par 
la situation de leur temple ^e Mars, bâti 
précisément au lieu que les compagnons 
d’Evaridre avaient appelé i*^/cf/on, du nom 
de leur capitale d'Arcadie. « Les lioinaius », 
« dit d’Halicariiasse, « Pappelleiit aujour- 
« d'hui Palâtioii ou Palatin^eu ayant cor- 
« rompu l'ancienne prononciation par la 
*t suite des teins , ce qui a donné lieu â plu- 
« sieurs étîmologies absurdes. Quelques 
R auteurs , du nombre desquels est Poliba 
<c de Mégalopolis , prétendent qu’il prit ce 
.<( uom d'un certain jeune homme nommé 
« Palante, qui y mourut. Ils disent qu'il 
« était fils d'Hercules et de Dîna, fille d'L- 
<( vaudre , et que son aïeul maternel lui éri- 
« gea un tombeau sur cette colline, qu'il 
« appela Palantion , du nom de ce ^une 


(t) Hiileii* roratioe , tome i , page a36. 
( 2 ) Histoire de l’Académie , tooke 
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« liumnie. Pour moi , je n’ai point vu à 
« Rouie de tombeau de Falante , ni entendu 
«. dire qu’on fît des sacrifices à ses mûnes j 
-« je n’en ai jamais pu rien apprendre de 
« semblable. Cependant ou n’a pas mis 
« cette fable entièrement en oubli , puis- 
« qu’on lui rend les honneurs qu’on a cou- 
« tiime de rendre aux dieux. Car j’ai appris»| 
continue Denis d’Halicarnasse ^ « que 

<( tous les ans les Romains font publique- 
.« ment des sacrifices à Evandre et h Car- 
« menta , comme aux autres héros ou gé- 
c( nies. J’ai même vu de mes yeux les autels 
« qu’on leur a dressés à Carnienta auprès de 
« la porte Carmentale au bas du mont Ca- 
« pitolin , et à Evandre au mont Aven tin , 
« assez près de la porte Trigemina j mais je 
« n’ai point vu rendre de pareils honneurs 
« à Palante fO. » 

Je n’ai rapporté tout ce long passage qu’a- 
fin de constater l’existence d’Evandre que 
l’on pourrait regarder comme fabuleuse , si 
les monuniens ne s’étaient pas joints à l’his- 
toire pour en perpétuer le souvenir, lleve- 
nons aux Saliens agonaux. 


(l) Le» Antiquil^s romaines, livre i, cbapitre y, 
lauméro 3 , tome i , pages 4^ 47* 
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Quoiqu'il paraisse par l’histoire romaine 
que Tullus Hostilius lut le premier qui éta- 
blit dans Rome le culte de la Peur et de la 
Pâleur, ces deux passions avaient déjà été ^ 
pour ainsi dire , personnifiées par les poètes 
et les histoiiens grecs, qui avaient joint leur 
culte à celui de Mars (i). Hésiode , dans la 
description du bouclier d’HercuIe , à l’imi- 
tation duquel Virgile a peint celui d’Enée y 
représente le dieu Mars dans son char , ac- 
compagné de la Peur et de la Crainte ( 2 ). Il 
dit dans sa Théogonie (3) ^ que la Terreur 
et la Crainte étaient nées de Mars et de Vé- 
nus. Homère (4) compare Idoménéo et Mé- 
rion son écuyer , au dieu Mars suivi de 
l’Epouvante et de la Fuite dont ce dieu est 
le père. Dans un autre endroit (5) , lorsque 
Mars apprend par le récit deJunon, que 
l’on a tué son fils Ascalaphos , ce dieu , ému 
de colère , ordonne à la Terreur et à la Fuite 
d’atteler son char. Enfin Eschile , dans sa 


(1) Hictoire de l’Académie des InscripUoos, tome g , 
page 13. 

(a) Bouclier d’HercuIe , vers 19$. 

(3) Vers 933. 

(4) Iliade , livre 1 3. 

(5) Id. , liv. i5. ' 

P 
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tragt'die des Sept devant Thèbes , met la Peur 
au nuiiibre des divinités par lescjuelles Us 
ont fait leur serment. 

(^est dans la seconde scène de cette pièce, ' 
qu’un soldai dit à Etéocle, roi des ïhébains, 
en portant des nouvelles de l’ennemi : « Sept 
« chefs furieux ontégorgéun taureau sur un 
K bouclier noir ; ils ont trempé leurs mains 
« dans le sang de la victime , et ont juré par 
« le dieu Arès, par Enus et j>ar la peur 
'« avide de sang, qu’ils détruiraient Thèbes 
« jusque dans ses fondemens, ou qu’ils péri- 
a raient sous ses remparts. » 

Les trois dieux invoqués sont ainsr dési- 
gnés dans le texte 

Apiii , Efath, x«u' 4 >«^/ 3 «ir(i) 

Leurs noms sont latinisés dans l’imitation 
suivante, d’ailleurs très-belle : 

Sur un bouclier noir, sept chefs impitoyables 

Epouvantent les Dieux de sermens effroyables; 

Près d’un taureau mourant , q’i’ils viennent d’égorger , 


(i) Portas grœci veteres. Lolonim jiUobrogum , 
1614, page 616. La traduction en prose publiée à Paris 
en 1770, pag. 81 et 8a (par M. de Fompigaaa } , lati- 
nise aussi les noms des dieux. 
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■ . ï . f * i. 

Tous, la main dans le sang-, jurent Ue se venger : 

■* Ils en jurent la Peur, le dieu Mars < l Btllone (i)^ 

■ ‘ . f, 

, On est donc fondée à croire que les Sa- 
.liens agonaiiX) dans leur temple, rendaient 
.hommage k la peur en même tems 

, qu'au dieu Mars (^rès)y et rpie c’était là cô 
.qui les distinguait dos Saliens palatins^ ins- 
.titués par !Nuina. L’hommage rendu à la 
.peur par les Saliens, ne doit, leur iaire aucun 
tort dans notre esprit, puisque le grand 
Ale;tandre lui même immola des victimes 
.à cette siugulière divinité. C’est ce que nous 
J apprend Plutarque. Voyez mon histoire d’A- 
^ nstarqiie de Sanios , t. r , p. 1 1 1 . 


JJe 


CHAPITRE 1H. . . 

P yétes grecques dont il a été parlé à -l^occa- 
eiom des prêtres saliens. 


§. I. Des Curètes grecs et des Coribantes. 

Lk iioni de Curètes ou Courètes se trouve 
pris dans trois significations différeutes : 


(i) Hictoire de l’Acadéinie det iMciiplions , tom. 9 
pige i3 et i4- Mémoire de Moreau de Mavtoiir. 

\ P O 
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1 ®. Homère désigne ainsi un peuple voisin 
de Calidon : ce sont les Etoliens situés à 
l’orient du fleuve Archéloüs. Ce nom y sui- 
vant Archémachus , était relatif k leur che- 
velure. On le donnait à des hommes qui por- 
taient leurs cheveux <c courts et rasés sur le 
« devant delà tête». A l’occident de l’Aché- 
loüs habitaient les Acarnaniens , ainsi nom- 
més parce qu’ils laissaient croître leurs che- 
veux. 2 °. Le nom de Curètes y pris dans le 
sens le plus simple y désigne seulement cc des 
<c hommes dans la fleur de l’âge ». Stra- 
bon (i) a montré qu’Homère l’employait 
souvent en ce sens dans l’Iliade. 3°. Enfin ^ 
et c^est l’usage le plus fréquent de ce mot y 
on nomma Curètes les ministres des mistères 
de Jupiter dans l’île de Crète , et de ceux de 
Khéa dans la Fhrigie ; c’est sous cette der- 
nière acception qu’ils se trouvent assez sou- 
vent confondus avec les Coribantes (a). 

De cos diverses acceptions , Denis d’Ha- 
licarnasse regarde celle des Curètes , prêtres y 
comme dérivée du mot grec konros (3) y qui 


(i) Livre lo , page ^65 de Tédition in-folio. 

(à) Histoire de l’Académie royale des Inscriptioas. 
Paris , >756 i tome a3 , page 4*^* Mémoire de Frérct. 

(3) K'Sfti. 
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signifie jeune homme ^ et je crois qu’il a 
raison puisqn’Homèrequi emploie cette der^ 
uière acception y ne parait pas avoir connu 
la première y conséquemment moins an- 
cienne. Voyez Strabon (i) qui rapporte qua- 
tre ou cinq étimologies du nom de Curè- 
tes (a). 

Les Curètes étaient , dit Strabon (3) y les 
inventeurs de la danse armée , et on les 
nommait ainsi parce que c‘’étaiei>t les plus 
jeunes d’entre les prêtres qu’on chargeait de 
cette fonction dans les pompes et les mar- 
ches religieuses des fêtes de Jupiter et de 
Bbéa. Si la danse des prêtres saliens à Rome 
était , comme le prétend Denis d’Halicar- 
nasse , une imitation de celle des Curètes J 
celle - ci devait être , sans comparaison y 
moins vive et moins animée que celle des 
Coribantes(4). Cependant Denis d’Halicar- 
nasse distingue la danse des Saliens de 
celle des Curètes y telle qu’elle avait lieu à 
Rome (/)). 


(i) Livre lo. 

(■a) Les Antiquités romaines , traduites en français. 
Paris, 1723 , tome 1 , puge Note du traducteur. 

(3) Livre 10 , page 4<>8. 

(4) Histoire de l’Académie des Inscriptions , tome 

pr.ges /|0 et 4 I . 

(5) f 'oj ez ci dessus , pages 54 , 55 et 56. 

V 5 
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La danse des Salietid n'était qu’niie mar- 
clie figurée , dans laquelle ils frappaient 
leurs boucliers arec des espèces de baïon- 
nettes dont ils étaient armés : marche er>tre- 
mêlée de petits Saufs , ou plutdt d^nue sorte 
de trémanemeut. Du moinS telle est l’idee 
que Sénèque nous en donne (i) par 1 expres- 
sion qu’il emploie pour la caractériser 5 et 
c’est Aussi célle'qni résulte de ce qn’en dil 
Horace endenx endroits différens. En effet, 
8 éuèqne‘"Voulant texpliquer le saufdesSa- 
liens C 2 ) , le rend paf le fermé de saut de 
fo^iloli (5), Horace, qui 'suppose dans une 
de ses odes (4) , (]ue cctfe danse s’exécutait 
Sans remuer les pies arec viracité, en disant; 
« Que la danse ne soit point interrompue 
« par des repos comme celle des Saliens (5) », 
BOUS apprend dans une autre ode ( 6 ) que 

•i, *' '* 

, ■ ... —1.1^ ,1 I J 

(i) Epist. i5. 

’• (a) Sidtus Saliaris. 

( 3 ) Saillis fullonhus, 
y Livi'C 1 , oJfi 36 : 

Neu moreiri lu Saliitm sit requies pedum. 

(5) Dacier traduit niai que l’on ne cesse point de 
danser, jT.ige-42f) du tome i de sa tradiirtioD. Paris, 
1709. M. Piéret l’interpièlc d’une manière un peu for- 
cée , sans le traduire. 

(6) T. ivre 4 > nde l .* 

Pcile candidn 

In iitorem Saliitm ter qaalient humittn. ^ 

Tome 4 > 4 > traduction de Dacicr. 
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'les Saliens frappaient du pié la terre (i) : 

« Là » , dit-il à Vénus , « deux fois le Jour, 

« de Jeunes garçons et de jeunes filles tous 
« chanteront des himnes, en frappant trois 
c( fois la terre de leurs pies blancs. » Ldsi- 
gnllie dans ce temple j car c’était la cou- 
tume de danser dans les temples en ciiao- 
tant les hinmes des dieux. Voyez la cin- 
quième ode d’Anacréon. On chantait les 
louanges des dieux dans les 'temples deux 
fois le jour , le soir et le matin. Les Latins < 
avaient pris cet usage des Grecs « et les Grecs 
avaient peut être emprunté celle coutume 
des Pliéuiciens , puisc|u’on la trouve dans 
l’ancienne loi de Moïse. Les anciens n’a- 
vaient point d’enfans élevés exprès pour 
chanter dans les temples' , comme ceux que 
l’on a aujourd’hui et que l’on appelle cnfans 
de chœur: ils n’employaient pas non plus 
les musiciens publics qui chantaient sur les 
théâtres j mais ils choisissaient dans les meil- 
leures familles un certain nombre de jeu- 
nes garçons et de jeunes filles , qui chan- 
taient jusqu’à ce que l’on en choisît d’autres, 
("es places étaient fort briguées, et c’était 


(i) Ttisloiri; lit' 1 Académie .lit liiscnj>lioin , tome ù.'i 


j. ji. 
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un grand honneur que d’être choisi. Dans 
les danses , ces jeunes garçons et ces jeunes 
filles avaient les bras et les piés nus. C’est 
ce qui engage Horace à vanter la beauté de 
leurs piés en parlant de leu rs piés blancs. 11 dit 
dans un autre endroit (i): «Je loue ses bras, 
M £oii visage et la beauté de ses jambes ». £n 
marchant pour parcourir les quatorze quar- 
tiers de Home, lesSaliens chantaient et dan- 
saient un branle dont on battait la mesure à 
trois teins , comme on bat la mesure de nos 
sarabandes. C’était la cadence ordinaire des 
danses publiques, et Tite-Live appelle sans 
doute par cette raison , le branle des Saliens 
une danse solemnelle ( 2 ). Horace dit ail- 
leurs (^3) : « Si le vigneron prend plaisir à 
« frapper trois fois de son pié la teri’e qu’il 
« prend pour sa plus grande ennemie » , ce 
fj[ui prouve que c’était le mouvement le plus 
ordinaire, comme le plus gai. Mais dans ce 
dernier passage , je traduis par frapper , le 
mot pepulisse , qui exprime un mouvement 
fort lourd , fait avec beaucoup d’elfort et de 
bruit , au lieu que le mot que j’ai traduit de 


(1) Ode 4 I livre 2. 

(a) Solemnem saltatum, 
(3^ Od« 18 , livre 3. 
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xuémc par frapper , en parlant des Saliens , 
est le verbe quatere , qui marque ijn mouve- 
ment vif et souvent répété , ce qui nous 
prouve la justesse d’Horace pour le choix des 
mots (i). C’est cette espèce de danse qui a 
fait souvent appeler les Saliens , par les aii' 
cienspoè'tes latins, salisubsuli ^ ou les sautil- 
lans ( 2 ). 

La danse des Coribantes était au contraire 
accompagnée de mouveinens presqueconvul- 
sifsdo tout le corps, et surtout de la tête. Stra- 
bon les compare Â des forcenés qu’agitent les 
transports de la frénésie. Les Romains qui 
toléraient ces Coribantes introduits à Rome 
avec le culte de Cibèle , leur donnaient le 
nom de Galli , et à leur chef celui à'Archi- 
gallus. Strabon dérive le nom de Coribantes 
du mot grec Koruptein (3) , action que les 
Romains appellent dans leur langue caput 
jactare , jeter la tête. Paulmier de Grant- 
ATesuil conjecture que ce nom , composé de 
et de qu’il traduit par capite ince- 


(1) ÛEuvref J'Horace en latin et en français , par 
Dacier. Paris , 1709 , tome 4 , l'fge* 3 o , 3 i et 3 a. 

(a) Histoire de l’Académie des Inscriptions , tome a 3 , 
page 4 i. F rvret renvoie à Pacurius, cité par Scaliger 
sur Catulle, epist. 17. 

(3j 

P 5 
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do f je marche de la têté , leur avait été don- 
né , parce qu’en marchânt ils se soutenaient 
sur la tête. Mais l’antiquité ne nous a rien 
transmis de pareil sur les Cofihantes Ou les 
Gain : on ne parle que de la Violente agita- 
tion de leur tête. Apulée (i) les déorit en ces 
termes : « la tête baissée , ils agitaient leur 
a cou voluptueusement J faisant tourner cir- 
« culairement leurs cheveitx ûottans » j ter- 
mes qui expliquent le crinemrotàntesGalliàe 
Varron. Cet auteur avait même employé le 
mot gallare^ pour exprimer le genre de leur 
danse. Mais il ne paraît pas que ce mot ait 
fait fortune ; l’occasion de s’en servir devait 
être assez rare. Celui de Galli était devenu 
sinonime èüËunuchi , parce que Cés prêtres 
de Cibèle devaient se rendre eunuques , pour 
Se conformer à ce que la fable leur enseignait 
d’Atis (2). 

Quelques étimologistes ont prétendu que 
ces prêtres fanatiques de Cibèle avaient tiré 
leur nom du fleuve Gallus , qui passe auprès 
de Pessinonte , d’autres croient qu’ils le 


(0 t)anâ ibia Ane cToi-, livre 8 . Capite demisso ctr- 
vioes , le 

(a) Histoire de l’Académie des Iiisrviptions , tome 
page 41 . 
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donnèrent eux-mêmes h ce Hcuvc. Siiivont 
M. Fréret , il est plus nahirel de le prendre 
pour le nom phrigien sons lequel on les 
connut à Home (i). La langue des Phri- 
giens ne subsiste plusj mais l’arménien en 
est un dialecte j et comme cette dernière 
langue est fixée depuis le commencement du 
cinquième siècle de l’ère chrétienne, par la 
traduction de la bible et par d’autres ou- 
vrages , M. Fréret penche à croire qu’il 
est permis d’y chercher les racines des mots 
originairement phrigiens. Or la gram- 
maire de Schrœder et le dictionnaire de 
llivola nous apprennent que dans l’armé- 
nien ancien ou littéral ( 2 ^ , Galouts , tor^ 
quens se , est dérivé de Gheloul ^ votvere f 
tordre. C’est dans ce mot que M. Fréret 
retrouve le mot Gallus. Dès lors ce nom , 
comme celui de Coryhas , Sera relatif aux 
danses furieuses qui fesaient partie du cuit» 
de Cibèle (3). 

Denis d’Halicarnasse observe (4) que 1» 
culte de Cibèle fut toujours abandonné dans 


( 1 ) Histoire de l’Académie des loscripiionc , tom. aS» 
page 4r. 

(s») Id. P 36 et 37 
(3) Id p. 45 . 

(4l Livre 2. Fréret aurait dA citer la chapitrcv ‘ 

P 4 
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Rome à des Phrigiens et à des Phrigiennes. 
Ou jugea sans doute que l’enthousiasme in- 
décent auquel les ministres de cette divinité 
se livraient pour l’honorer , et le sacrifice 
qu’elle exigeait d’eux , auraient dégradé des 
citoyens romains. Les noms romains don- 
nés sur des inscriptions à l’Arcliigalle ne 
doivent pas nous arrêter , parce qu’elles 
sont d’un tems où des esclaves mêmes por- 
taient souvent de ces noms. Tant que du- 
rait la fête de Cibèle , ses prêtres avaient la 
permission de quêter dans Rome. Cicéron 
qui rapporte cet iisage dans son second 
livre des lois , ajoute (i) qu’il n’est propre 
qu’n ruiner les familles et à répandre la su- 
perstition (2).. 

Les Curèles , envisagés comme ministres 
de Rhéa et nourriciers de Jupiter , se con- 
fondent sous ce point Je vue avec les Dac- 
liles aussi bien qu’avec les Coribantes, et les 
anciens sont partagés sur leur origine. On 
les croyait issus des Dactiles y ou de Pbri- 
gie y ou de Crète , ou de Rhodes. Ces diffé- 
rentes traditions , rapportées par Slra- 


(1) hnplet superstitione amirnos et exhaurit domo*. 

(2) Histoire de l’Académie des loseriptious , lome a 3 , 

pr,ge 42. 
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Ijüii (i) et par Dlodore (‘ 2 ) , justifient la 
remarque du preraiersurla ressemblance que 
CCS divers personnages avaient ensemble à 
bien des égards. 

Diodore suppose que ce furent les Curètes 
qui apprirent aux Cretois à rassembler en 
troupeaux les brebis elles chèvres sauvages, 
errantes dans les campagnes , à construire 
des ruches, à élever des abeilles domesti- 
ques , et à leur enlever le miel et la cire 
sans en détruire ou même en disperser les 
essaims. Il leur attribue encore de fondre et 
de travailler les métaux ; mais ni cet av- 
teur , ni aucun autre ne les suj posc initiés 
dans la connaissance de la médecine ; en- 
core moins dans cette pratique des enchan- 
temens qu’on imputait aux Telchines f3). 

Ainsi les anciennes traditions de la Grèce, 
rapprochées et comparées entr’elles , s’ac- 
cordent à joindre la découverte des arts avec 
la naissance et l.’éducation des différentes 
divinités , c’est-à-dire avec l’établissement de 


(1) Livre lo, page 47a de l’éditioD iu-folio , donnée 
par CasaiiboD. 

( 2 ) Livre 5 , page a 3 o, tome 2 , page 29a de la tra- 
duction. 

( 3 ) Histoire de l’Académie des Inscriptions , tome 2.3, 
page 42. 
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leurs autels. Observons encore que les nour- 
riciers de ces dieux ou presque toujours été 
regardés comme Ies« propagateurs de leur 
culte et comme les inventeurs des arts ^ 
dont la connaissance a dû précéder ou du 
moins accompagner la formation des pre- 
mières sociétés. Que prouve la liaison 
réciproque de ces objets , sinon que l’ido- 
lâtrie et les arts ont dans la Grèce les mê- 
mes époques et les mêmes auteurs? Il arriva 
dans ce pays ce qui doit nécessairement ar- 
river dans toute contrée dont les naturels 
seront civilisés par des colonies étrangères. 
Tout ce que les étrangers y porteront ) lois, 
arts , usages , cérémonies religieuses , 
paraîtra dans la suite leur devoir son 
origine : on les en croira les auteurs , 
quoiqu’ils n’aient fait que transporter dans 
leur nouveau séjour les coutumes des lieux 
dont ils étaient originaires ; et comme les 
arts même grossiers , devaient étonner des 
sauvages , les premiers Grecs ignorons et 
bai'bares, ont dû prendre pour des hommes 
merveilleux , supérieurs , inspirés, ceux qui 
leur en ont transmis la connaissance et la 
pratique. Ils ont dû les croire inventeurs 
dans tous les genres , parce qu’ils leur d«-i 
rent à-la^fois. les premières idées de tout ; et 
dès-lors voilà les pilotes , les soldats Ici 
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marcliands qui composaient les première» 
colonies débarquées en Grèce, ou du moins le» 
pi’incipaux de ces arenturiers, transformés, 
aux yeux des naturels, en hommes de génie. 
Les voilà devenus artistes, législateurs, po- 
litiques, théologiens: bientôt je vois plusieurs 
d’entr’eux érigés en héros par la reconnais- 
sance ou la flatterie; je vois les dieux dont 
ils répandirent le culte par- tout où ils semè- 
rent les arts, regardés comme bienfaiteurs dn 
pays, et les habitans, par iiiieméprise que la: 
superstition et le téms consacrent, leur attri- 
buer l’origine dé ces arts établis en même 
tems que leurs autels. Gérés devient l’inven- 
trice et la déesse de l’agriculture , parce que 
le même vaisseau qui porta son culte dans 
l’Attiqne , y porta du blé et des laboureurs. 
Ainsi furent traités Minerve , Jupiter , Bac- 
chus, Neptune et les antres divinités origi- 
nairement étrangères à la nation grecque (i). 
Ainsi s’était établi le culte de Mars avec le» 
peuples qui portèrent aux Grecs et aux La- 
tins l’utile invention du fer , dont l’usage ne 
fut d’abord connu qu’à la guerre, et qui 
fournit ensuite tant de secours à tous les arts. 

Les découvertes et l’établissement des dlf- 


(i) Hisiolre de l'Acadéniie des loscriptloQS , toiu. aS , 

p»g. 4^ et 43- • -- 
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férens cultes se suivent dans un ordre chro- 
nologique qui s’éloigne peu de celui dans 
lequel les colonies orientales vinrent s’établir, 
en Grèce , et de la date que l’histoire de ces, 
colonies, conduite d’âge en âge jusqu’à la 
guerre de Troie, nous oblige de donner à 
leur fondation. Cet accord des traditions 
entr’elles pour le fond du récit, malgré les 
variétés de détail, nous autorise à leur croire 
un fondement historique qu’on démêle en 
adoptant, avec M. Fréret, les hipothèses 
d’Hérodote et de Strabon. Si l’on ajoute que 
les époques du passage des colonies dans la, 
Grèce se rapportent à celle de l’invasion de 
l’Egipte par les pasteurs, de leur expulsion 
par Sésostris, et des expéditions de ce prince 
dans l’Asie mineure et dans la Thrace, on 
reconnaîtra queda chronologie de ces tems 
héroïques ou même fabuleux , a , dans les 
faits essentiels, un certain degré de certitude 
que n’a pas , à beaucoup près , l’ancienne 
histoire des nations (i)j mais. qu’elle peut 
aussi atteindre avec du travail et de la pa- 
tience, en mêlant l’étude de Thistoire, à la 
recherche des étimologies et aux sciences 
naturelles. • ' 

' . ci 

(i) Histoire de l’Académie deslascriplions, t. 33, p. 43 

et 44. ■ - 
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§. II. De la fête des Panathénées. 

Les PanatTiënées étaient des fètes de Mi- 
nerve, selon Julins Pollnx (t) , le scholiaste 
d'Eiiripides sur l’Hécube , Tbéodoret (2) , 
Libaniiis (3). D’abord on les appelait Athé- 
nées , selon Suidas (4) et Pausanias (5). Ce 
n’était alors qu’une fête particulière, qui 
avait été instituée en premier lieu par Or- 
phée (6) et parle roi Erichtlionios(7). Apol- 
lodore, dans l’endroit que je viens de citer, 
attribue la première institution de cette fête 
h Ëricbthonios , qu’il dit fils de Vulcain 
et de Minerve , et dont il raconte ainsi la 
naissance : 


(l) LÎTre I , ihaplire i , section 3 o. 

(а) Therapeut. 7. - 

( 3 ) Déclama!. i 4 « 

( 4 ) Tome 2 , page 417. 

( 5 ) Arcadiqties , page , cliapitre a, tome 2, 
page 435 «le la traduction de Gédoyii. Taris, 1731, 

(б) Thëodorcl , Therapeut. , lib. 1 . 

(7) Harpoeration , cité par Suidas, au mot ITcera* 
ir.talet. Apollodore ,'Iib 3 , cap. i 3 , page 127 de l’édi- 
tion de Gale , page 385 de l’édition grecque-frantaUe. 
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« Minerve ( Athéna ) étant venu prier Vnl- 
« cain ( Jlephaïstos ) de lui faire une armure, 

« ce dieu que Vénus ( Apkroditê) avait aban- 
(( donné, devint amoureux de Minerve, et 
(( se mit à la poursuivre j elle prit la fuite ; 

(c il parvint cependant à la )«>iudre, quoi- 
«qu’avec beanconp de peine fear il était 
« boiteux et cliercliaà la violer ^ mais Mi-* 
« nerve, qui était vierge et tres sage, se dé- 
« fendit si bieiuqu’il ne put parvenir A son 
K but , et il .laissa des marques de sa passion 
<c sur la jambe de la déesse , qui, en ayant 
« horreur, les essuya avec nu morceau de 
IC laine qu’elle jeta à terre. Elle s’enfuit, et 
« Ericlithonios naquit de ce qu’elle avait jeté 
« à terre. Minerve l’éleva à l’insu des autres 
c( dieux, et voulait le rendre immortel ; elle 
<c le mit dans un ciste ( une corbeillej qu’elle 
(c confia à Pandrose, fille de Cécrops , en lui 
« défendant de l’ouvrir. Les sœurs de Pan- 
« drose , poussées par la curiosité, l’oiivri- 
« rent , et trouvèrent un serpent entortillé 
<« autour de l’enfant. Les uns disent qii’elles 
« furent tuées sur-le-champ par le serpent j 
« selon d’autres , Minerve les rendit fli- 
rt rieuses, et elles se précipitèrent du haut 
« de la citadelle. Ericlillionius ayant été 
« élevé dans l’tMicelnte du temple par Mi- 
« nerve cllc-niéinu , chassa Amphictiou , et 
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«'se fit roi à sa place. Il érigea à Minerve la 
(c'statue eu bois <^iïi estUaiis la citadelle ^ et' 
« institua la fête desPaiiatljénéeS (i). » “• 

Tel est le récit d’Apollodoi'e , et , d’accord* 
avec'lui, les niarbi*es d’Oxford placent b»* 
première célébration des jeux paiiafbénéensi 
sous le roi £richthonios , vers l’an iÔo6* 
avant 'l’ère chrétienne , long-tems avant 
Tliésée, regardé comme instituteur des vé- 
ritables Panathénées; mais peut -être n» 
faut-il entendre ce. que dit Apullodore , (jue’ 
des jeux athéiiéons (“î). ' ! i 

- Apollodore parle cependant encore d’une' 
autre célébration des Panatliéiiées , anté-: 
rieure à Thésée. Il dit qu’Egée (Âigeits^ 
ayant eu commerce à Athènes avec Ëthra 
( Æithra ) , fille de Pitthée , roi de cette ville i, 
de laquelle il eut Thésée , se rendit de-là k 
Athènes , où il célébra les jeux des Panathé- 
nées, dans lesquels Amlrogée , fils de Mi- 
nos, vainquit tous les coiicnrrens (5). Ce' 
fut sans doute à ces jeux qu’assista Orjdiée , 

^ 

(l) Bibliolliiqne d’ApolloJore , traduction par Cla- 
▼icr. Pari»; i8o5 , lom« I , pages 38o -385. 

(‘Si) Les Vies de Piutarqua , traduites par liic.'irdi 
Paris, 1798 , tome i, page 2 i 3 . Noledu iradiirtenr. 

(3) Bibliothèque d’ApoIlodorc , traduction par E. Cla- 
vier , tome 1 , p.Tgc .399 , livre 3 , 7 . 


1 
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moins ancien qu'Erichthonios, k qui il pa- 
rait qu'appartient réellement l'institution 
des jeux athénéensj et Orphée ayant assisté 
à l'expédition des Argonautes , qui eut lieu 
l'an ia49 av^nt l'ére chrétienne (i) était 
postérieur de près de trois siècles à cette ins- 
titution. 

Lorsque Thésée eut réuni tous les peuples 
de l'Attique en un corps de république , et 
qu'il eut ainsi rendu la fête des jeux athé- 
néens commune à tous les habitanSy on 
l'appela Panathénées. Voyez Plutarque dans 
la vie de Thésée (a) ; le scholiaste d’Euri- 
pides , à Pendroit ci-dessus cité , Apollodurey 
livre 3 J et Michael Âpostolius (3j. 

11 y avait les grandes et les petites Pana- 
thénées. Celles-ci étaient célébrées tous les 
ans , ou , selon d’autres , de trois en trois 
ans y le vingtième jour du mois thargélion ; 
celles-là le 25 du mois hécatombæon (^J , et 
tous les cinq ans. Le 2o thargélion tombait 


(i) ployez mon introduction à l’Hiitoire d'Arignoii , 
tome I , page 4>?. 

(a) g. aa , <lan‘* la traduction de Bicard. Paria, 1798, 
tome I , page i58. 

( 3 ) Ctnturid i 5 , prorerbe 80, pages 190 et igi. 

( 4 ) Les Antiquitéa romaines. Paris, >7^3, lotue 1 , 
page aa4- Kote du traducteur. 
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au mois cle mai (i) , suivant les tables de 
Dodvell , et le hécatombæon au mois de 
juillet ( 2 ). Faut- il en conclure que Denis 
d'Halicarnasse a eu tort de placer vers le 
tems des Panathénées la fête des SalienSy 
qui se célébrait an mois de mars, ou que les 
tables de Dodvell méritent d^être examinées 
et refaites? Je pencherais vers cette dernière 
opinion , d'antant ])lus que ces tables n^ont 
jamais été publiées eu français, et que nous 
avons aujourd'hui, pour les rectifier, des 
secours qui ont manqué à Dodvell. 

On pourrait faire usage , pour cet objet ^ 
d'un traité de Théodore de Gaza (ou le gram- 
mairien), sur les mots imprimés en grec 
seulement à la suite de la grammaire du 
même Théodore, en i536, réimprimé en 
grec et en latin , par le père Pétan , à la 
page 262 de son Uranologion, Lutetiœ Parisio- 
rum , i65o , in-folio. Cet ouvrage serait d'au- 
tant plus utile pour l'objet dont il est ici ques- 
tion, que Fauteur s'y attache surtout h faire 
connaître les mois at(iénéens , auxquels il 


(1) Le» Vies de PluUrqne , traduites par Ricard. 
Paris . 1798 , terne 1 , page 3i3. Note du traducteur. 

(a) De veteribus Groeeorum fLomanorunufae ejrcUtx 
Oxonii , 1701 , 716— 7>7. - 
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.donne l’ordre suivoxit : mouuikliiôn, ihar- 
.gèliôu, ükiropboriùii, liéccUouibaiôn , mcta- 
. geitniôn) hpèdronûôiij maimactêrion, pua- 
nepsidn) anihestêrlôii., poseidéûu, gamé- 
.lion, élaphêholion ("i). On observera cjue 
l’édition grecque d’Alde que je viens de citer, 
a évidenameiit^ .transposé ccs mois, et les a 
mis dans l’ordre qui suit : mounikbiôn , bé> 
. catombaion, noainaactériân, poseidédn, thar> 
^ gêlidn , métagéitnidn , puanepsiôn , gamè- 
iiôn , skiroplipiidn., boèdrumiôu, anthestè- 
l'iùn , élaphèboliôn. Il est évident qu’Alde 
^ a mal lu son manuscrit, où les mois étaient 
.apparemment sur quatre colonnes de trois 
. en trois qu’il a placés de suite. Cela e^t 
. prôuVé clairement par le cliapilre, sur l’or- 
j dre des mois qui suit immédiatement le ta- 
(bleau.dont je viens de.j>arler, et où il est 
.pi-ouvé par le témoignage d’ Aristote et de 
..Tliéopliraste, que gamèlidn suivait posid^dn. 

Tliéodore de Caza prouve fort bien que 
.l’aiinéc athénienne _cotnmeuçai)t au solstice 
d’été, et que ce solstice avait lieu, dans l'hé- 
calombaidn , d’où résulte cette concordance 
•entre les mois attifjnes et les mois grecs qui 
sont les nôtres (a). 


(l) Uranolojioa . < 

(a) Id. a88. La même conceràtatiee «*t daos 
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Mois attiquos. Mois romains. 

1. Hécatombaiôn. Jenius et Julius. > 

. 2. Métagéitniân. Julius et Âugustiis. 

D. Boêdromiun. AugustusetSeptember. 

4. Maimactêriôn. Septenjbei- et October. 

5 . Puanepsiôti. October et NoTember. 

6. Authcstêriôn. NovemberetDécember. 

7. l’oseiilcân. December et Januarius. 

8. Oamêlidn. JaiiuariusetFebruarnis. 

9. Ëlaphêboliûa Februarius et Martius. 

10. Moimukliiôn. Martius et Aprilis. 

11. 'X luirgèliôn. Aprilis et Maius. 

12. Skirophoriân Maius et Julius. 

Ou roit que cette table n’est point con- 
traire auxconcordances données parDodvell, 
et qu’elle l’est h. celle de Denis d’Halicarnasse. 
Celle (les tablettes chronologiques de Picot, 
quoique différente ^s’accorde aussi avec Dod- 
'Tell. Je ne puis croire cependant que Phis- 
torien grec ait commis une erreur en cette 
occasion ; mais cette matière doit être exa- 
minée dans un ouvrage consacré plus spé- 
cialement que celui - ci à la chronologie, 
llevenons aux Panathénées. 


Tablctles clironologlques de Picot. Genève, 1808 , t. 'l , 
p. a4 ' 1 mais arec nne assez grande différence qui roule 
sur les mois 6 ,7 et 8 et un mois intercalaire donné par 
Picot. 
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Ces fêtes , d’abord très-simples , ne du- 
raient qu’un jour ; avec le tems , on y ajouta 
beaucoup de jeux et de cérémonies qui exi- 
gèrent plusieurs jours. Il était défendu d’y 
assister avec des habillemens peints , et l’on 
y délivrait des prisonniers. Pendant les 
.grandes Panathénées , on portait au temple 
de Minerve le voile ou tapis mistérieuz 
.appelé péplon , où étaient peintes les vic- 
toires des dieux sur les géans^ et les actions 
les plus remarquables des grands person- 
nages ,(0. Le combat de Minerve contre 
Lncelades et les autres géans, était ordinai- 
rement représenté sur le voile que les Athé- 
niens offraient à cette déesse à la fête des 
Panathénées ( 2 ). En effets Aristides, dans 
son discours sur Jupiter (3) , attribue à 
Minerve la plus grande part dans la vic- 
toire que remportèrent les dieux ^ et si, 
dans le ciclope d’Euripides (4) , Silène se 
vante d’avoir tué Encelades d’un coup de 


(i) Les Vies de Plutarque , traduites par [Ricard. 
Paris, 1798/ tome i , page 2i3. Note du traducteur. 

(i) Meursiiis , Panalken . , ch. 18. 

( 3 ) Tome i, page il. 

( 4 ) Vers 5 . ' 
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lance (i), ce n’est qu’une fantâronade des- 
tinée à faire rire le peuple ( 2 ). 

Le pêpelon était porté sur un vaisseau sa- 
cré d’une espèce singulière, puisqu’il était 
destiné è aller non sur mer, mais sur terre. 
Ce navire, qui portait le nom de Minerve , 
était conservé très-reli gieuseraen t près l’Aréo- 
page, ainsi que ledit 'Pausanias(d), pour ne 
paraître qu’à la fête des grandes Panathénées, 
qui ne se célébraient que tous les cinq ans, 
le aS du mois hécatombœon , qui répondait 
en partie à notre mois d’août. Ce vaisseaa 
terrestre servait alors à porter en pompe au 
temple de Minerve, dans la citadelle, la 
tapis , ou plutôt l’habit mi^érieux de la 
déesse, sur lequel étaient représ^tées non- 
seulement la victoire des dieux sur les géans, 
mais encore les actions plus mémorables des 
grands hommes d’Athènes. Mais ce que l’on 
admirait le plus dans ce navire, c’est qu’il 
voguait sur terre à voile et rames , par lo 
moyeu de certaines machines que Pausanias 
nomme souterraines ; c’est>à-dire que des res* 


(1) Bibliothèque d'ÂpoIIodure , traduite par E. CU- 
TÎer , tome a , page 68 . Note du traducteur. 

(a) Le Théâtre dea Grecs , par Brumoy. Paris, 1749» 
tonie 6 , page 353 . 

( 3 ) Jn Atticû. 
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sorts cachés à fond de cale faisaient moUToir 
ce bâtiment) qui avait pour voile j selon 
SuidaS) l’habit même dé Minerve (i). 

Si les auteurs nous eussent appris pour* 
quoi le navire de cette déesse faisait partie 
de la fête des grandes Panathénées , nous 
pourrions assurer sur leur parole que cet 
usage avait été introduit pour marquer 
que le culte de Minerve était étranger dans 
son origine y et qu’il était venu à Athènes 
d’au-delà de la mer ( 2 ). Leur silence à 
cet égard n'est qu’apparent , puisque y s’ils 
ne l’ont pas dit formellement ) l’orgueil des 
Grecs ne leur permettant pas de convenir 
expressément que presque tous leurs usages 
venaient d’une nation étrangère , ils nous 
ont mis sur la voie par divers aveux qui ne 
noits laissent aucun doute à cet égard. Le 
culte égiptien établi par Cécrops , combattu 
ensuite sourdement par Cranaos et par Am* 
phiction ) fut remis en honneur par Erich- 
thonies ) égiptien lui-même et instituteur de 
laiête. C’est lui sans doute qui imagina le 


(1) Riiloire de l'Académie des Inscriptions. Paris, 
1^39, tome 5 , page 99 des Mdoioires. Ifémoire de 
l’aLbé de Fontenu. , ' , ■ 

(3) Id. p. 100. 
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péplon et le navire sacré ^ attribuant ainsi 
scs succès et son usurpation aux dieux de sa 
patrie , afin d’en assurer la stabilité mieux 
quelle l’avait fuit Cécrops avant lui. 

Eusèbe nous apprend en effet que Cécrops 
fut le premier qui apporta d’Egipte en Grèce 
le culte de Minerve (j), on plutôt 
que ce prince avait déjà établi dans l’île 
de Cipre , comme le dit Porphire ( 2 ). Or 
Plutarque témoigne que la Minerve que l’oit 
adorait en Ëgipte , surtout à Sais y n’était 
autre qu’Isis ; c’est celle-là même que Cicé- 
ron nomme fille du Nil (3). 

Il n’y a même guère lieu de douter qu’Isîs 
n’ait été la première divinité des Athéniens y ‘ 
' dès leur origine , puisque Diodore de Si- 
cile (4) déclare qu’ils étaient une colonie*' 
égiptienne sortie de la ville de Sais , qui ^ 
pour cette raison , se glorifiait d’être amie 
et alliée d’ Athènes y ainsi que le raconte 
Platon dans son Tiinée. Personne n’ignore 


(1) Eusebii praparatio eeangolioa, Cdlovüm , 1688 ^ 
page 488, lirre 10 , chapitre g. 

(q) Livre a, chapitre 54 - 

( 3 ) Seconda Minerva orta Nilo , quam Ægfptii 
Saïux colunt, «lit cet orateur au titiiaihmc livre de la 
Nature dct Dieui.' 
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aussi que trois rois d’Athènes furent origi- 
naires d’Ëgipte ) savoir Céi;rops j Erichtho- 
nios (i) et Erecthée : de plus y la police , les 
coutumes et les cérémonies religieuses des 
Athéniens et des Egiptiens avaient entr’ elles 
de si grands rapports, qu’il est aisé de juger 
qu’elles eurent une même origine, comme 
l’on peut s’en assurer dans Hérodote , Eu- 
sèbe , Porphire et autres auteurs (a). 

De là sans doute la vénération que les 
Athéniens conservèrent toujours pour Isis, 
jusque-là même que de tous les Grecs ils 
étaient les seuls qui jurassent par cette divi- 
nité : ils la confondirent même avec Minerve: 
aussi Ulpien remarque-t-il, sur l’oraison de 
Démosthènes contre Midias, que les Âtbé- 
niens prenaient Minerve pour la lune, que 
l’on sait avoir été reconnue par les Egiptiens 
pour Isis (5). 


(i) Au lieu d’Erichthoniof , l’abbé de Fonteou met 
Peteus après Erechtée ; mais' Pétèas , père de Moes-^ 
thèe , roi d’Athèoes, ne fut jamais roi lui-méme, ou dn 
moins n’est pas sur la liste des rois d’Athènes , qu’Eu- 
sèbe donne d’après Castor. 

(2} Histoire de l’Académie des Inscriptions , tome 9 , 
page 100. 

(3) T«* /tut AV«^« ri» T^t Ü- 

Aêittr e-iAi|rfr. 
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De cet accord de la religion d’Athènes 
avec celle de l’Egipte y on peut avec raison 
conjecturer , que le vaisseau sacré de 
Minerve , qu’on faisait paraître avec tant 
d’appareil à la fête des grandes Panathénées^ 
n’était qu’une représentation du navire sacré 
d’Isis; 30. que l’babit magnifique de Mi- 
nerve ^ qu’on menait comme en triomphe 
sur son vaisseau, désignait le manteau su- 
perbe d’isis, nommé olimpique^ sur lequel 
étaient peintes des figures de diverses cou- 
leurs, et dont on revêtait ceux qui étaient 
initiés aux mistères de la déesse j 5°. que les 
femmes appelées porteuses d’oa-i (i) , parce - 
qu’elles assistaient aux processions des Pa- 
nathénées avec des cruches d’eau à la main , 
figuraient les ministres égiptièns qui por- 
taient aussi des vases d’eau aux processions 
isiaqiies ainsi qu’on les voit sur plusieurs 
monumens de l’antiquité égyptienne ( 2 ). ' 

Je pourrais entrer ici dans un plus grand 
détail des autres rapports qu’il y avait entre 
les cérémonies d’isis et celles de Minerve, 
telles qu’étaient la manière de se vêtir, les 


(1) 

(a) Histoire de l’Académie de» Inscriptions , tome p , 
pages 100 et loi. 

Q 3 
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illuminations et autres pratiques; mais ce 
serait porter les bornes de ce mémoire plus 
loin qu’il ne convient , et mettre trop à l’é- 
preuv© la patience du lecteur (i ) ; je ne suis 
entré dans tous ces détails qu’afin de faire 
▼oir combien le culte d’Isis est ancien en 
Europe , et qu’il ne faut nullement être sur- 
pris d’en retrouver les traces jusqu^au mi- 
lieu des anciens Celtes. Eu effet , de toutes 
les divinités de ce que nous appelons le 
paganisme , il n’en est peut-être aucune 
dont le culte ait été plus généralement ré- 
pandu que celui d’Isis. Diodore de Sicile , 
Macrobe , Plutarque et d’autres auteurs , 
assurent que, toute la terre rendit ses hom- 
mages à cette divinité ; et , si nous eu croyons 
Apulée, les autres déesses de l’antiquité ne 
furent qu’Isis déguisée sous djfférens noms , 
d’où lui vient le titre de déesse à mille 
noms (a), que lui donnent plusieurs inscrip- 
tions anciennes (3) , et que rappelle Plutar- 
que. 


fi) Histoire de l’Acadëmie des Inccrip lions , tom. 9 , 
p. loi. 

(2) Mvftitvfitf. Plutarque. 

(3} Histoire de l’Académie des loscriptioas , toute 9 , 
page 63 des Mémoires. 
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Après ces témoignages, peut-on douter 
qu'Tsis n’ait été adorée, je ne dis pas seule- 
ment en Egipte , en Ethiopie , dans les 
Iiides^ en Grèce, mais aussi en Italie, en 
Espagne, dans les Gaules, et même jusqu’en 
Germanie. Aussi Tacite nous apprend qu’une 
partie des Suères , nation la plus puissante 
qu’il y ait eu pendant plusieurs siècles dans 
l’ancienne Germanie , offrait des sacrifices à 
Isis (i). Ce témoignage est formel , et rendu 
par un historien trop grave pour être révo- 
qué en doute. 

Mais comment le culte de cette divinité 
étrangère enîra-t-il dans un pays très-peu 
connu avant que les Romains y eussent pé- 
nétré? C’est ce que Tacite avoue liii-méme 
qu’il ignore (2) , et c’est ce que je vais tenter 
de découvrir. 

On ^ait par quelle route les cérémonies 
d’Isis passèrent dans la plupart des pays du 
monde, dès la plus obscure antiquité : les 
conquêtes d’Osiris les introduisirent en 
Ethiopie, dans les Indes, dans l’Asie mi- 


(1) Pars Suevonim et Isidi saer^cat , dit cet hitto» 
rien , de Alor. C-r.rm. 

(2) ündc causa et origo peregriiio sacro parùnt eontr 
péri, ajoute cet auteur. 

Q 4 
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Heure, en Scithie, dans la Thrace, en Ma- 
cédoine : plusieurs siècles après, elles s'af- 
fermirent, sous Sésoslris, dans presque toutes 
ces mêmes provinces ({ue ce prince subjugua : 
elles furent reçues en Phénicie , à Babilone , 
dans la Paphlagonie^ en Colchide, par le 
moyen des colonies égiptiennes qui se trans- 
portèrent dans ces contrées en difCérens tems : 
Cécrops, Cadtuus, Danaüs, Ërichthonios , 
£recthée, Pétéus, portèrent successivement 
le culte d'Isis, de l'Egipte et de la Phénicie , 
dans la Grèce. Le commerce réglé de 
l’Egipte avec presque toute la terre, d’uu 
côté par la mer Rouge , et de l'autre par la 
Méditerranée, fit passer ce culte dans les 
parties du monde connues alors : il entra 
même depuis comme en triomphe ^ans 
Rome, après que cette ville, devenue maî- 
tresse de presque toutes les nations, en eut 
adoptéla plupartdes divinités, aussi bien que 
les coutumes (i). Je sais que plusieurs sa- 
vans ont nié et nient encore l’existence et les 
conquêtes de Sésostris. Mais que ne peut-on 
nier? Si les Grecs ont convenu eux mêmes 
que les Egiptiens les ont civilisés, sur quel 


(i) Histoire àe l’Académie des luacriplioa», tome y , 
pages 63 et 64 des Mémoires. 
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fondement disputerons-nous cet avantage à 
PEgipttt? Si Tacite, quin’a pu y avoir aucun 
motif d’intérêt personnel , a prétendu qu’lsig 
a été adorée par les Germains , quel sera le 
garant de notre assertion lorsque nous aurons 
une prétention contraire? 11 faut ou ne rien 
dire de l’histoire ancienne , ou employer les 
autorités que nous fournissent les. auteurs 
plus anciens que nous} et bien loin de se plaiii- 
dre d’avoir si peu de preuves d’événemens 
aussi reculés , nous devons nous léhciter de 
ce qu’A travers tant de siècles , de révolutions 
phisiques et morales, de transmigrations de 
peuples , et de changemens de langue et d’é> 
criture, nous ayons pu cpnserver quelque 
trace de nos anciennes origines. , 

Si quelques historiens assurent qu’Isis et 
Osiris parcoururent toute la terre, ne croyons 
pas qu’ils aient voulu par ce récit en imposer 
à la postérité ; ils n’ont tenn ce langage que 
pour faire entendre que la renommée de ces 
deux divinités avaitparcouru le monde, et que 
leur culte y avait été reçu de toutes parts (a). 
Yossius a même assuré , sur la garantie d’une 
élimologie tirée à la vérité d’un peu loin^ 


• V i 

(i) Hiitoire d« FAcadémic ,dei Idccriptioni tom. 9^ 

paj. 66. . .. I . . 


f 
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que la déesse Isis n'est autre chose qu'Eve 
même, la mère du genre humain ; puisque, 
dit-on, le nom d'Isis vient du mot Ischa (i) 
quij eu hébreu, signitie femme par excel- 
lence (2). ' 

» Quoique les Egiptiens et les Phéniciens 
aient été , pour ainsi dire , les premiers dis- 
tributeurs du culte d'Isis en différentes con- 
trées , lorsqu'ils jouissaient de l’empire de la 
mer , peut-être n’ônt-ils jamais pénétré 
assez avant dans les terres occidentales pour 
avoir' pu annoncer, dans’ le centre de ces 
provinces , les dietiz qu’ils adoraient. Aussi 
faut-il avouer que les S'nèves ne tinrent ni 
de l’un ni de l’autre de ces deux peuples^ les 
cérémonies d’Isis : il les reçurent donc vrai- 
semblablement , ou des Celtes, tant par le 
moyen des colonies qui passèrent de la Cel- 
■ tique en Germanie , que par le moyen du 
'commfercs qui liait ensemble ces deux pays; 
ou des Grecs qui firent entrer les cérémonies 
‘d’Isis en Germanie, soit par la Rhétic, soit 
par l’Istrie , soit par le Danube ; ou des Col- 
ques, peuples originaires de l’Egipte ( 3 j > 


(i) 

^a) Htiloir» de l’Âctüétnie , tome 9 , page 65 . 
(3) Id. pag. 66. 
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OU enfin des Scithes, qui firent plusieurs 
établissemens en Germanie. Je me bornerai 
à la première de ces conjectures, qui seule 
appartient à mon sujet. 

Sans prétendre ici , avec.quelques auteurs, 
que les anciens Germains sortaient des Cel- 
tes, on ne peut douter que les établissemens 
considérables que cette dernière nation fit 
dans la Germanie en difîérens temps ne lui 
aient donné lieu d’y naturaliser non-seule- 
ment scs coutumes et son langage, mais 
aussi le culte de ces divinités, dont Isis fut 
des premières. On sait que les Uelvétiens et 
les Boïens , peuples venus des Gaules , s’em- 
parèrent, les uns des pays situés entre la 
llhin, le Mein et la forêt Hercinienne, et 
les antres des contrées d’au-delà , qui com- 
posent à présent la Bohème : (( ce furent donc 
« les Helvétiens , » dit Tacite (i), « et plus 
« loin les Boïens , nations toutes deux gau- 
« loises , qui habitèrent les pays situés 
« entre la forêt Hercinie et les fleuves du 
a llhin et du Mein. » Les Taurisques, les 
Gothins, les Scordisques, nations de l’an- 


(i) Igitiir inter Hercyniam sih>nm , Rfienunujue et 
Maunum amnet , HeUtetii , ulteriora Boii , GftUiea , 
utru(/ue gens , tenuért. 
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cienne Germanie , furent aussi d' extraction 
gauloise (1). 

J'avoue qu'il n'est pas aisé de prouver par 
aucun monument antique , que la déesse 
Isis ait été connue dans la Celtique avant 
que les Romains eussent soumis les Gaules : 
je sais même que plusieurs inscriptions à 
l'honneur de'cette divinité , trouvées en dif- 
férentes provincesde laFrance^sont latines, 
et postérieures à la conquête que Jules César 
fit de ce pays. Cependant je ne vois pas qu'il 
y ait lieu de douter qu'lsis n'ait été révérée 
cher, les Gaulois dès les premiers temps (3) , 
et le passage de Tacite sur les Suèves suffit 
pour m'en convaincre. Cet historien n'aurait 
pas ignoré comment le culte de cette déesse 
était parvenu aux Suèves y si ce peuple l'avait 
puisé. dans sa patrie. 

En effet, quand je ne dirais point avec 
plusieurs auteurs , que Mercure vint de l'E- 
gipte dans les Gaules , dont il fut la première 
divinité, ni que les Egiptiens établirent des 
colonies dans cette province , lorsqu'ils jouis- 
saient de l'empire de la merj peut-on dis- 
convenir .que les Phéniciens , devenus les 


(i) Histoire de PAcadémie , tome 9 , page* 66 4l 67. 
(a)Id. p.67. 
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maîtres de la Méditerranée, niaient étendn 
leur commerce dans les trois parties du 
monde qui confinent à cette mer , et n'aient 
jeté des colonies sur les côtes de ces conti> 
nens. Or ces colonies peuplèrent non-seule^ 
ment les provinces maritimes d'Espagne ^ 
mais aussi une partie de celles des Gaules y 
ainsi que le prouve Samuel Bochart , tant 
par la conformité de l'ancien gaulois avec 
le phénicien, que par d'autres preuves qui 
me mèneraient trop loin, si )'entreprenais 
de les développer J . 

Ce fut ainsi que toutes ces nations reçu- 
rent des Phéniciens le culte des dieux qu'ils 
adoraient, et Isis était du nombre : car outre 
que la Phénicie avait été plusieurs fois sou- 
mise à l'Egipte, et qu'elle eu avait reçu des 
colonies , elle eut toujours trop de relation 
avec ce pays , pour n'en avoir pas reçu les 
divinités : aussi Isis eut-elle un des plus cé- 
lèbres temples à Ftoléma'ide. La plupart des 
savans conviennent que l'Astarté de Phénicie 
est l'Isis des Egiptiens , comme le prouve la 
conformité qu'ont les aventures de ces deux 
déesses , avec ce que la fable raconte d'Osiris 

~ T ’ ' ' ' 

I ^ 

(i) Histoire de l’Âeadémic dee Inscription», tom. 
p»Ç. 67. 
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et d' Adonis leurs époux. Je pourrais dire 
encore que la plupart des dieux de Phénicie 
et même de la Grèce ne furent que des co> 
pies des dieux d’Egypte^ que les Phéniciens 
et les Grecs formèrent chacun à leur ma- 
nière y et c'est ainsi que ces mêmes dieux 
ont été les originaux de plusieurs divinités 
gauloises (i) on celtiques. 

Aussi } selon quelques-uns de nos plus 
habiles antiquaires, l’Ogmion des Gaules 
fut le même que l’Hercules phénicien pris 
d’après l’Hercules égiptien. Quel était même 
Teutatès ou le Mercure gaulois, sinon le 
. Taautès de Phénicie , le Teutat de Carthage, 
ou plutôt le Thoït ou le Thaut d’Egipte? 
Nom que les Grecs donnaient aussi à leur 
Mercure , ou plutôt à leur Hermès. Or, le 
culte de Teutatès, première divinité des 
Gaules, était presque inséparable de celui 
d’Isis (a). 

C e dieu n’avait pas seulement été le premier 
ministre d’Osiris ; il avait aussi gouverné 
en quelque sorte l’Egipte avec la reine Isis , 
pendant les neuf années qu’Osiris son mari 


(c) Histoire de l’Académie des InscriptÛMM. Péris , 
1953 tome 9 , pag. 67 et 68. 

(a) Id. ibidem. 
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fut hors de ses états ^ ainsi que le rapporte 
Diodore de Sicile (1). Cette princesse se glo- 
rifie même dans une ancienne inscription 
citée par cet historien ^ d'avoir été instruite 
par Hermès (a). 

Les cérémonies de l'Hercules égiptien ^ 
dont l’Hercules phénicien révéré dans les 
Gaules , lut la copie , devaient aussi être liées 
avec celles d’Osiris et d'Isis; puisque ce 
héros avait été le plus brave de leurs capi- 
taines , et général de leurs troupes : quelques 
historiens le font même fils d'Isis. S'il est 
donc vraisemblable que les anciens Gaulois 
reçurent des Phéniciens la connaissance de 
leurs principales divinités , il est aussi très- 
probable que les Germains connurent ces 
mêmes dieux par le moyen des Gaulois qui 
allèrent s’établir en Germanie y ou qui y 
entretinrent un commerce réglé ( 3 ). 

Et qui était le Tuiscon on le Theut de la 
Germanie, sinon le Teutatès de la Gaule, 
c'est-à-dire, Hermès ou Mercure que Jules 
César et Tacite reconnaissaient pour la pre- 
mière divinité de l'une et de l'autre nation? 


(1) Livre 1 , chapitre 19, édition de Vcsaeling. 

(2) Mémoire! de l’Académie , tome 9 , page 68> 

(3) Id, ibidem. 
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Ce fut aussi diaprés THercules gaulois que 
fut connu THercnles germain ; or le Mer- 
cure et l’Hercules des Gaules avaient trop de 
rapport avec Isis ^ pour que leur culte ii'eütt 
pas donné lieu à celui de cette déesse y tant 
en Gaule qu’eu Germanie (i). 

Je sais que César, dans ses commentaires, 
ne parle point d’Isis parmi les dieux des 
Gaules; Apollon, Mercure, Pluton, Mars, 
Jupiter et Minerve sont les seuls dont il fasse 
mention; mais sans avancer ici que la Mi- 
nerve des Gaules, ainsi que celle d’Athènes, 
était la même que la Minerve de Sais , c’est- 
à-dire Isis même , selon Plutarque , on 
pourrait avouer que César a été peu exact 
dans ce dénombrement des divinités gau- 
loises ; pj^ exemple , y met-il Saturne, à qui 
les Gaulois ‘immolaient des victimes hu- 
maines , comme le dit Denis d’Halicarnasse ? 
Y place- t-il Castor et Follux, adorés chez 
les Celtes qui occupaient les côtes de l’Océan, 
ainsi que l’assure Diodore de Sicile? L’Her- 
cules Ogmion , un des dieux tutélaires des 
Gaules, n’y est pas nommé, non. plus que 
Bérécinthe révérée encore dans les Gaules au 
-quatrième siècle de l’ère chrétienne, comme 


(i) Id. p. 68 et 69. 
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nous rapprenons de Grégoire de Tours. 
Est- il donc étonnant que César ait oublié 
Isis parmi les dieux de la Gaule? A-t-il 
même pensé à compter cette déesse parmi 
les divinités de la Germanie, quoiqu’elle 
fût adorée chez les Snèves? Il réduit les di- 
yinités des anciens Germains au Soleil , à 
Vulcain et à la Lune. Ces peuples cepen» 
dant en reconnaissaient beaucoup d’autres, 
savoir Tuiscon , Man son fils, Mars, la 
Terre-Mère ou Cibèle, Hercules, Castor et 
Pollux; les dieux même des sept planètes, 
k chacune descuelles les Germains consa- 
craient un des jours de îa semaine, à l’imi- 
tation de plusieurs autres nations (1). 

On pourrait dire néanmoins, pour justi- 
fier César, que s'il n’a point nommé Isis 
.avec les divinités de Germanie , c’a été peut- 
être parce qu’il confondait cette déesse avec 
la lune j il savait qu’on les prenait l’une pour 
l’autre, tant chez les Egiptiens que chez les 
Phéniciens et les Grecs j il a donc pu croire 
qu’il en était ainsi chez les Germains qu’il 
voyait rendre à la lune des honneurs solen- 
nels, de même qu’en Egiptej d’où venait 
que ce peuple comptait le tenis, non par les 


(0 IJ- P*8- 


Digitized by Google 



3f8 Fêtes des Panathénées. 

jours ) mais par les nuits; et qu*il ne tenait 
ses assemblées les plus importantes qu’à la 
nouvelle ou qu’à la pleine lune , à moins 
que y dans l’intervalle y il n’arrivât quelque 
affaire imprévue (i). 

Il résulte de cette digression y peut-être un 
peu longue ) que le culte d’isis a été connu 
des anciens Celtes comme des Grecs , et que 
les Panathénées où l’on dansait en l’honneur 
d’isis) ne nous sont nullement étrangères (a). 

C’était dans les petites Panathénées que 
l’on faisait trois exercices , celui de la mu- 
sique) la coursD des torches eu fc'.l.otS) et des 
combats d’athlètes. Plusieurs auteurs croient 
que les Panathénées et les têtes des RomaiuS) 
qu’on appelait quincatria ou quincatrus y sont 
les mêmes (3); car les ts’mes usages ont 


(i) Ifisi ^liid Jortuiturn et suliti ineiderit, certit 
diebus cÎmi <cut Itaia , aut impletur , nec Jie- 

rum numéro ut no$ , sed noetium computant , dit 
Tacite. 

(3) I<es grandes Panathëoëe» sont fort bien dëcrile* 
par l’abbé Barthéîcaai , dans son Voyage du jeune Ana- 
'cbartis. 

( 3 ) Lea Aniiquitëa romainea, 1723^ tome i , p. 

Note du traJncUur, qui, outre Julius Pollux , et tes 
auteurs ci-drsaus cités avec lui , veut que l’on consulte 
sur ce sujet Froclus sur le Timëe de Platon, commen- 
taire 1 ; Meursius , de Panatheneis ; Xipbilio, Vie de 
Domitien j Athénée, livre 3 | etc.. 
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long-tems parcouru et parcourent encore le 
monde. Pour découvrir les premières ori- 
gines, il faudrait avoir les plus anciennes 
histoires et les plus anciens poèmes , et nous 
n'avons ni les uns ni les autres : il faudrait 
même savoir conjecturer les événeniens qui 
ont précédé tous les poè'mes et toutes les his- 
toires 3 mais cela n'est pas aussi difficile. Ën 
effet f nous pouvons observer de nos propres 
yeux tous les degrés de la civilisation-, en 
examinant je ne dis pas seulement les peu- 
ples sauvages, mais les classes diverses dont 
se compose la société la plus civilisée. Seu- 
lement il faudra distinguer avec attention 
le temps où aucune police , aucune loi , au- 
cun art, ne répandait son influence sur les 
hommes tous également sauvages, de celui 
où quelque peu éclairé que soit l'homme qui 
nous paraît être celui de la nature, il pro- 
fite sans le savoir des lumières et de l'indus- 
trie de ceux qui ont plus de connaissances que 
lui. Telle sera la vraie philosophie de l’his- 
toire , qui ne doit ni tout détruire, ni tout 
édifier, mais qui doit profiter habilement 
des matériaux que lui donne la tradition, 
pour construire un édifice solide et durable. 


Voyez surtout les Mémoires de l'Académie des Ins- 
criptions , tome lo , psgrs 269 et 295. 
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APPENDICE. 


§. I. Sut V usage du sel en France. 

O » sera peut-être étonné de voir le sel jouer 
tin si grand rôle dans notre histoire ; mais 
en réfléchissant un peu attentivement , celte 
surprise cessera. Les pays du nord sont pri- 
vés de la chaleur nécessaire pour faire le sel, 
et ceux situés au-delà du «narante-deuxième 
degré de latitude , comme est l’Espagne y 
font un sel trop corrosif, qui mange et dé- 
truit les chairs , an lieu de les nourrir et dé 
les conserver j la France seule se trouve dans 
un climat tempéré propre à faire le sol j 
aussi est-ce une des grandes richesses de cet 
Etat^ et le cardinal de Richelieu, dans son 
testament politique , dit que -ce qu’il avait 
connu de surintendans les plus ihtelligens , 
.égalaient le produit de l’impôt du sel levé 
sur les salines , à celui que les Indes rappor- 
tent au roi d’Espagne (i). 


(i) Nouvel Abrogé cliroiiologique de l’Histoire de 
Fraor.e, par le présiücut Uénault. taris, IjGj-, p. ayS. 
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On lit dans les ordonnances des rois de 
France (i) une ordonnance du roi touchant 
les salines de Carcassonne, de noTcmbre 
i3zo j mais on ne rapporte qu'à l'année i344 
l’origine de la gabelle en France : ce qui fit 
qu^£douard III , roi d'Angleterre , nommait 
assez plaisamment Philippe de Valois son 
ennemi , qui régnait alors en France , l’au- 
teur de la loi salique. 11 .parait cependant 
que ce fut Philippe-le-Long qui mit le pre- 
mier un impôt sur le sel : à la vérité Phi- 
lippe de Valois augmenta cet impôt ; mais 
jusque-là le sel avait toujours été marchand, 
ainsi qu'on le voit par un règlement du i3 
janvier i35o , sur ce qui doit être observé par 
les marchands de sel j et ce ne fut que depuis 
la bataille de Poitiers que le roi se réserva le 
droit de le vendre , en établissant des gre- 
niers où tout le sel fut porté. Lorsque Louis 
XII fit la conquête de Milan , en il eut 

pour commissaire sur le fait du sel , dans 
cette ville, Jean de Vatin ( 2 ). La gabelle fut 
depuis mise en ferme par Henri II , ainsi 
qu'il parait par une adjudication qu'il fit 

(i) Page 717 et les notes. Voyez l’article de la I91 
Salinaria , dans le Glossaire latin de Ducauge. 

^(3) Annales de Louis XII , de i 499 > iSooet l 5 oi. 
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faire en son conseil, le 4 janvier i548 , pour 
un premier bail de dix ans (i). On trouvera 
dans les Mémoires de Brantôme (2) quel- 
ques particularités sur la révolte que cetéta- . 
blissement occasionna à Bordeaux et en 
Guienne. On fut obligé d’y envoyer les ban- 
des du Piémont pour soumettre le peuple. 

A l’article des Salines , dans un Mémoire 
manuscrit de la généralité de Provence y 
dressé par ordre de M. le duc de Bourgogne, 
par M. Lebret , intendant en 1698 (3) , on 
lit : « Il y avait une fontaine salée dans le 
«•voisinage de Cistron (Sisteron), de la- 
K quelle on faisait du sel très-excellent ; mais 
« -les fermiers des gabelles ont pris soin d’en 
« faire tarir la source. C’est par le même 
« principe qu’ils ont établi une garde à l’em- 
« boucbure du Rhône , pour dissiper le sel 
« qui s* y forme naturellement des laves de ce 
« fleuve et de la mer ^ battues ensemble ^ que 
« s’ils ne peuvent empêcher les effets corn- 
a muns de la nature , ils empêchent du 


(i) Id. ibid. 

(a) Gapttaines fran^is , tome a , page 76 , et tome 4 1 
page 33a; et capitaines étrangers^ tome a , page 

(3 ) Page 7 du manusciit que j’ai extrait chez H. Ma- 
réchal, qui ‘en possède une collection ti'èt-cnrieoae et 
tria-nombreuse aar riiiatoire de France. 
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« moins que les habitans dn pays ne s^en 
« servent , et qu’ils n’en puissent emporter 
« pour leur usage ». 

Rien de plus clair que ce passage ; il dé> 
montre évidemmant que le sel se forme na* 
turellement aux embouchures du Rhône y 
et qu’il est conséquemment très- probable 
qu’une nation, établie dans cette contrée a pu 
y prendre le nom de Salienne. Afin d’ache- 
ver de faire connaître les salines de Pro- 
vence y je puiserai quelques détails sur ce 
sujet dans deux autres Mémoires y dont le 
premier est manuscrit y sur la généralité de 
cette province^ dressé par M. de Lamoignon. 

La Provence, dit ce Mémoire (i) , est 
aussi fournie de belles salines qui-sont àBe- 
ré ( Berre ) , lères (Hières ) , et à l’étang de 
Valdun. 

Le second Mémoire , dressé pour l’ins- 
truction de la régie des domainès , explique 
ainsi l’état de ces salines vers le milieu du 
dix-huitième siècle' ( 2 ). 

Les salins de Berre sont situés à deux cents 


(i) Page 6 du manaicrit puisé sa même dépôt. 

(3) Tcailes. Bureaux de la direction de Marseille , ô 
la 'fin du Toluma qui se trouve encore aa mime dép ÔU 
. p.égie des Salines. 
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pas du lieu de Beri'e , et environnés d’un 
grand étang , nommé Tetang de Berre ou 
de Martigues ^ et d’un autre petit étang 
nommé le Dignon. Ils tiennent à la Terre- 
Ferme du côté de Saint-Chanias , par une 
langue de terre nommé les Isles. 

11 y avait autrefois des salins aux Isles | 
qui sont à présent détruits et submergés j 
parce qu’ils étaient inutiles , et que la garde 
en était trop difficile ^ à cause de la grandeur 
et de l’éloignemont de ces anciens salins. 

Les salins de Berre ont une lieu de cir- 
* cuit ) et sont divisés en plusieurs parties qui 
iurineut dans leur enceinte autant de diflé- 
rens salins ^ qui ont chacun leur nom. 

Etat des propriétaires. M. d’Albertas, etc. 
Ces salines produisaient avant la contagion 
( la peste de 1720 ) cent soixante k cent 
soixante et dix mille minois de sel. La sau- 
maison qui a fini en 1735 a monté à cent 
quarante mille minots ; celle de l’année 
iÿ 36 , à cent trente six mille trois cent qua- 
tre-vingt-quatre ; celle de 1 737 , à cent qua- 
rante-quatre mille quatre cent trente-deux , 
et celle de 1738, à cent soixante-dix-neuf 
mille quatre cent trente-quatre. 

M. d’Albertas est propriétaire de trois 
salihcttes k lui seul. Les autres y depuis 
1735 ÿ avaient négligé de les faire curer. Le 
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directeur, eu 1735, ordonna que les saltus 
fussent nettoyés. ^ 

Le sel des salins de Berre approvisionne 
les greniers de Berre , de Martigues , de Ta- 
rascon , et celui de Marseille en partie : ainsi 
que les entrepôts d’Arles qui fournissent les 
greniers du haut et bas Dauphiné , 'celui 
d’Orange, le dépôt de Thires et le grenier 
d’Avignon. 

La nature du sel de Berre est par elle- 
même très-blanche : il n’y a que le mélange 
d’ordures qui peut en altérer la quantité } il 
n’est pas aussi salant que celui d’Hières. 

Le capitaine des salins est aussi chargé y 
pendant l’été , du dépérissement du sel qui 
se forme dans l’étang appelé du Lion , à 
deux lieues des salins, du côté de Mari* 
gnane , quand il commence à sauner avee 
des travailleurs. 

Cet étang est très* vaste et demande beau- 
coup d’attention. Le faux saunage pejit s’y 
faire par les habitans de Yitrolles et de Ma- 
rignane , qui en sont fort près. 

Il y a encore aux environs des salins , les 
étangs de Cabrianne , de Boucada , de Beau- 
mont , des Iscleset de la Grande-Pointe, qui 
saunent aussi. Le capitaine des salins prend 
soin d’en faire submerger le sel. 

Les salins de Badou sont situés dans l’il^ 
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a,ppelée Camargue , formée par le grand el 
le petit llhône , à sept lieues d’AjïeS, et à 
une lieue du graud lit du Khâne. Ils apper- 
tienunent à la communauté d\A.rles. Lebu« 
reau établit Septémes en retenait la septième 
partie. 

Pour former le sel , on se sert des eaux 
des pluies qu’on ramasse pendant l’hiver 
dans plusieurs petits étangs. On les faitceu« 
1er par différentes coupures ou canaux qui 
communiquent aux salins. On en tire aussi 
d’un grand étang contigu , nommé Foume- 
Ict y cet étang est séparé , par une digue ou 
chaussée y des parténeraens ou réservoirs 
dans lesquels l’eau est inti'oduite à mesure 
qu’on en a besoin ^ par de petites écluses ou 
jpartelières. . , . 

Il arrive souvent | malgré la précaution 
que l’on a de rassembler les eaux de pluie^ 
que lorsque les chaleurs de l’été sont exces- 
sives , ou que le vent du nord règne, on 
jpanque d’eau , ce qui diminue alors La' sau- 
luaison. 

, Eu 1^25 y la digue de l’étang, nommé 
Foumelet , était rompue en plusieurs en- 
droits , et il fallut la réparer. 

Le canal ou roubine qui sert à transporter 
les sels des salines jusqu’au Rhône , appar- 
tient à la communauté , et elle l’entretenait 
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Aiitrérois à ses (Vais ; mais la compagnie , 
en 1718 , en ayant fait cunstniire un (|tia 
l’on nomme Saint-Ferriol , pour inonder 
des marais saunans , eut besoin, pour com- 
muniquer aux eaux du Rbdue , de se servir 
d’un, canal de la conununiLuté d’Arles qui le 
lui permit. ' 

La Camargue est une île entre le grand et 
le petit Rhânc, quia plus de quarante lieues 
de circonférence ; et de longueur depuis 
Arles jusqu’à la nier , Iniit à neuf lieues. 

. Comme son terrain vers la mer est salé ^ 
il s’y trouve de petits étangs. ou bas-fonds 
que l’on nommé dans le pays balsses^j où il 
se forme quantité de faux sel , dont les faux- 
sauniers faisaient des amas qu’ils versaient 
sur les greniers de Provence, et , en traver- 
sant le petit Rlrdne,sur ceux de Languedoc. 

Le fermier n’a trouvé d’autre moyen, pour 
iprénrenir ce. faux*sa image , >qiie d’inonder 
tons les étangs où il a été! possible de portetr 
i’eau douce y et il a fait faire pour cet ef&t 
-plusieurs canaux en différens tems. > 

Canal des La U nés; . 

♦ 

Canal de la Vuidange, ■ 

Canal du Tatnpan. > ^ * ’* 

Can^de Saint-Ferriol. f _ ’ ^ 
t> . Les étangsdle Yaccarèsdonnent ime qnatt- 
. tiid. considét'able de faux sel. 

Ra 
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Les salins Je Saiute-Marie sont situés ati 
bout Je la Camargue, près la mer, à une 
lieue Ju Petit-Rhône, et à sept lieues J'Arlea. 
La communauté Je ce lieu fit construire y 
en 1734, Je nouveaux salins Ju côté Jes 
étangs , et éloignés J'une lieue Jes anciens. 

Entrepôts Je sel : 

A Marseille, sur le borJ de la mer, pour 
le sel d'Hières. Ils fournissent Apt, Siste» 
ron , Seyne, Barcelouette et le haut Dau« 
phiné. 

A Arles , sur le bord du Rhône , pour le 
sel de Berre, Je Badon et des Maries. Ils 
fournissent Avignon et le haut et bas DaU' 
phiné. Le sel de Berre est blanc } celui de 
Badon , roux. 

Faux-saunage d’anguilles , carpes et au> 
très poissons, à Arles, dans la Camargue, 
sur le bord Je la mer et Jes étangs. 

On voit , par tous ces détails, combien on 
tire Je sel de la Provence, ancienne patrie 
des Saliens , et l’on conçoit aisément que 
cette denrée, qui occasionne encore aujour- 
d’hui des guerres parmi les peuples sauvages, 
devait avoir encore plus d’importance lors- 
que les peuples étaient moins civilisés. Il 
n’est donc pas étonnant qu’une partie des 
Liguriens en ait tiré sou nom , ni que ce 
nom ait pitsséà des prêtres romains, ainsi 
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que je Tais en donner de nouvelles preuves 
dans le paragraphe suivant. 


§. II. Sur deux médailles et une pierre gravée f 
relatives aux prêtres saliens» 

Les deux médailles que je publie ont 
déjà été données dans plusieurs recueils^ 
mais celles-ci Oint été gravées , avec la plus 
grande attention , sur les médailles mêmes, 
par les soins de M. Miltin, conservateur des 
antiques, médailles et pierres gravées de la 
bibliothèque impériale de France, dont on 
connaît le zèle pour tout ce qui concerne le 
précieux dépât qui lui a été confié.. Je parle- 
rai plus en détail de la pierre gravée qui n’a 
point encore paru en France. 

Cette pierre est une agathe de diverses 
couleurs , tirée du musée royal do Florence. 
On y voit deux Salieiis. ou plutôt deux de 
leurs ministres (boinmcs employés à leur 
service) , qui portent sur li-urS épaules un bJ- 
ton autpiel sont suspendus ^ix ancilta. L’un 
et l’autre ont de la barbe, et sont couverts 
d’un voile. Cet habilieiiicnt est une courte 
tunique avec des figuresj sur l’un est re- 
présenté nn clieval marin j et sur l’autre un 

' . n 5 
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triton. Au-dessus et au-dessous des bon- 
çliersj on lit deux mots en caractères étru»* 
ques, signifiant Aïrius alse. Elle a été gra- 
vée quatre fois 5 — 

» 1°. Par Léonard Augustin , ou plutAt 

Agostini^ dont l’ouvrage intitulé : le Gamme 
antiche figurate f a été imprimé et traduit plu- 
sieurs fois. La première édition fut donnée 
à Rome, en lôSy et 1669, en 2 volumes 
in- 4 ‘’- La seconde, dans la même ville, 
en 1686. Celle-ci, préférable à la première 
pour l’ordre , lui est inférieure' pour 
beauté des planches , qiii ftneiit gravées par 
Jean-Baptiste Galle Trucci, dessinateur et 
graveur habile. Agostini avait vieilli parmi 
les antiques , où il avait pris un goût exquis, 
et il joignait l’esprit à l’érudition. Son re- 
cueil , fort eslinié , ainsi que le discours pré- 
liminaire qui le précètle, a été redonné au 
public par Maff'éi , eu 1707, 4 ni- 4 °- 

Gronovius l’a traduit en latin, et l’on fit 
deux éditions do cette traduction : l’une à 
Amsterdam, en i 685 , recherchée; et l’autre 
à Frant'ker, en 169 j- , beaucoup moins belle 
que la précédente ( i). L’.igathe dont il' est 


jk 
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ici question , est dans la partie II, planclier 
XV lie ce recueil. 

20. Par le marquis Giovanni Polénl , nià- 
thérnaticien et antiquaire , qui a publie do» 
supplémens aux grands recueils de Grœvius 
et de Gronovius. Venise, 178^, cinq volu- 
mes in-folio (1). C’est dans le tome V de ce 
recueil , intitulé : Thésaurus Antiquitatutn , 
j>age 690, que l’on trouve cette gravure, 
avec un traité sur les prêtres saliens, pat* 
Gudberléto. 

3 ®. Par un sav.int antiquaire florentin- 

du dix-huitième siècle • Antoine-François 

^ * 

Gori , dans son lHusœum Etruscum , 1767 cl 
suivantes, trois volumes in-folio (2). On y 
verra notre agathe à la planche 19S. 

4 ®. Enfin par l’abbe Lanzi , dans son ex- 
cellent ouvrage sur la langue étritsque , in- 
titulé : Saggio di lingua Etrused. Roma , 
1789 , en trois volumes in-8*. L’agathe y est 
gravée au troisième volume, planche 8, 
n®. 1. C’est de celle-ci que je inc suis servi. 
Elle est tirée d’un soufre, tandis que Gori l’a 
prise sur une gravure, ce qui fait que les- 


(i) NouTcau dictionnaire hitloiiquc. Caen et Lyo» 
ait. l’oléiii. 

(i) JJ. art. Giirio. 
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lettres s’y trouvent en sens inverse. Le ren- 
Tersement de Ift lettre S signifie seulement , 
suivant l’abbé Lanzi ^ que cette lettre a été 
pl^ée après la voyelle U pour l’euphonie', 
c’est-à-dire , pour en adoucir le son ^ car ces 
mots lus suivant l’alphabet de l’abbé Lanzi , 
et à rebours ) c’est-à-dire^ de droite à gauche, 
signifient aise appius. * 

Gudberléto, qui a écrit avec beaucoup 
d’érudition sur le sacerdoce des Saliens, prê- 
tres de Mars, auxquels Numa donna ses 
boucliers en garde , observe que les Saliens 
sont décrits autrement que la pierre ne les 
représente. On a vu plus haut comment 
Denis d’Halicaruassc les dépeint , et que 
^ Plutarque leur donne des casques d’ai- 
rain (i). Ne voyant point ces casques dans 
les deux figures de la pierre, le docte critique 
en a conclu qu’elles ne nous désignaient pas 
deux Saliens, mais deux de leurs ministres 
ou valets ; s’appuyant sur le passage que j’ai 
rapporté (3) de l’historien grec Denis, où il 
est dit que les Saliens faisaient porter leurs 
boucliers au bout d’une perche par leurs 


( 1 ) K|«mi «AxiK. 

- (a) Page 3o5 de cet ourrage. 
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Talets ^i). Cette opinion a été adoptée par 
Goriy et me paraît hors de doute. 

Quant aux deux mots placés en-dessus et 
«n-dessous des boucliers, ils ont été expli* 
qués fort diversement. Bourguet qui les a 
mal Ihs, les a mal traduits , ainsi que Gori. 
Mafféi les a bien lus, mais mal expliqués. 
D^autres antiquaires ont hasardé' diverses 
interprétations. M. Tabbé Lanzi (3) en donne 
deux , dont Tune relative à Tétimologie des 
prêtres sauteurs, est évidemment forcée , 
quoique soutenue avec une grande habileté ; 
mais la seconde , que lui-même paraît pré- 
férer, m’a paru la plus heureuse. 11 observe 
très-bien que l’institution des Saliens est plus 
ancienne que Numa, et qu’elle est due, 
selon quelques auteurs cités par Servius , 
à un roi étrusque : « Plusieurs disent , » 
nous apprend-il , u que les Saliens furent 
(c institués par Morrius , roi des Véïens , 
« afin qu’Halésus, fils de Neptune > fût cé- 
« lébré par leurs chants (0). » On sait en 


(i) ITiArM; tttTnftrat rmt »vra» tjfTiftUict ttit* 

(7.) Saggio di lingua elrusca. Roma, 1789 , tonie a , 
p^e l38. 

(3) Quidam dicunt Saliot à Morrio rege f^eieuta- 
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effet qii’Hdlésus , que l’on disait fils de Nep- 
tune f parce qu’il était verni par mer en 
Italie ; uiais qui était véritablement fils d’A- 
gamenmon, roi d’Argos , et de Clitemnes- 
tre, fille de Tindare . roi de Sparte, selon 
les uns, et selon d’antres, de Brizéis, cons- 
pira , avec Egiste et Clitemneslre contre son 
père , et qu’il fut chassé de son pays à cause 
de ce crime. Ceux qui lui donnent Brizéis 
pour mère ,. ne pouvant adopter celte opi- 
nion, prétendent, au contraire, (jn’il fut si 
affligé de la triste fin d’Againeriinon , qu’il 
prit de liii-inémc le parti de quitter su patrie. 
Il se retira en Italie, où il bâtit la capitale 
des Falisques. Survins dit que cet Halésus 
n’était qu’un des compagnons d’armes d’A- 
gamerntioii (i). Il est naturel que le fonda» 
leur de la ville ait été adoré par les habitaiis 
de celte ville, et que son culte ait été con- 
servé par les Véîuns qui la conquirent. Ce 
qui paraît rendre cette opinion la plus vrai- 
semblable, ce sont les deux slmbolos peints 
sur les habits des porteurs de boucliers; il 


nonmi institutos , iit ^élcems Neptnrv Jllius eorum car- 
mine laiidarcUr, clc. Scivius in Æn. , vers 275 , 285, 
(i) Voyez Vii^ile , dans son Enéide , livre 7 , ver» 6 q5 
et 7 ^ 3 ; et OtiJ* , ytm, I. 3 j £leg. l3 , v. 3a. 
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est clair {[ue ces simboles doivent être rap- 
portés Â Neptune j drfcjni l/ousiiposait (jivHa- 
lésus était né; ou plutôt on lecoonaît qu’ils 
font voir qu’Hulésiis était venu par nier en 
Italie. 

Le passage rapporté par Servius prouve 
que les Véïens , qui ont en des salinea avant 
les lloniains , ont eu aussi des prêtres saliens 
avant eux, et qn’ainsi ce nom de Saliens 
peut, avec vraisemblance, être considéré 
comme relatif aux salines , et au peuple qui 
en a fait le premier usage. CVst ainsi que 
l’on se convaincra (jne le dieu Mars doit son 
origine à la découverte du fer, et les prêtres 
saliens à celle du sel, et que les anciennes 
institutions sont liées aux travaux des an« 
ciens bienfaiteurs de l’humanité. 

Au reste ceux qui ne se contentent pas 
de trouver le dieu Mars dans la Celtique et 
qui exigent que les Saliens eux-mêmes aient 
eu des prêtres de leur nom , quelque diffi- 
ciles qu’ils soient pour des tems aussi recu- 
lés , trouveront à se satisfaire dans la suite 
de cet ouvrage. Ils peuvent ronsulter le troi- 
sième volume de cette collection, intitulé 
mémoire et plan <le travail sur les Celtes ^ 
page 190. 

FIN. 
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